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tragédie en cinq actes et en vers, 
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ANDRÉ DORIA, Doge de Gène, agcdcquah-c- 

vingts ans* , v . . / , >, W-^* Lapargue. 

FIESQUE, noble Génois sénafeuî';* ''' . David. 
VERiUNA, id. Joahhy. 

PONDI,- • •' • W. "• •'••• •' • ' -Ffe^abAii^ 

MANFREDI, id. Provost. 

HASSAN^.Mclavemaui^at^ohcàFiesquew Auguste. 
LÉOHOÉ, Jfemide <lè ï^qile , V i j j MAf C^in^éifi. 
BERTA; fille deVerrina, fiancée de Manfredi. Dutkrtre. 
Un GÉirois* 

Un Esclave de Fiesque.' ' ' ' ' • 
SÉNATEURS , Conspirateurs et Courtisans. 

Peuple. |, i\ i' -'. A\ ./ î/ .■ J' i î V? 
Soldats. 



La scène ^. passe à Gèu<f te i546. 
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Ainsi, ton adifiiè^niiiiri)lMitÀ«ëèHl«éè, ' ' < ; 

Me reproche un nefM'eunttUii ^ir 1*4fii4èi « ' 
Et tu veux qu'aujou^lHi(>^lM4#'»tli1ète>oaMié/ 
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A mes jeunes rivaux pai; bl>inoîx'i|ittié'y 

Après tant de 8ernien^yJ|e'rexrtrèi éés» H liiHi ? ' 

De tes Tœu x quelquefois mon regret est coitiplMe v ' 
Pen conviens , cher SaintJBe.|^ èt^ lonqtie mils- regard» ' ' 
Parcourent la carrière .ottsrttteafn K]fils:de& artf ^y 
Quand je les ▼oisyhwtrepiiloptfigë et Ja sMe n acB ,' ' '' ! 
S^élancer pleins de gloire aùiàisolnifaets ^u Pamaaseî - • 
Je brûle de Toler à des'daÉipnK awvTeanx, . ^ '. ' • 

M'arrachantpour jamaie4ilait^ipvfti|>evs.'trsivaitv, , • • 
A de lâches fureurs je ^«iidiHS;fll0ssoti Araire^ ^ < ■ * 

Tu me blâmes ? £li bien |tn'«Mî main téméfvife 

Réveille encore un luth quefqve^toH^.ci^'dDnM y '• 
Je dédierai ses chants à m6n<iK|eilléBr^aipii« 

Rappelle-toi ces jourf , ioddésaittiit là-^ville ^ • . ; >'f j. ; > - . 
J'allais te retrouver aux.bôb.de Bellèl1!tlie^^ j*. <^ . : - r ' ' >. < ^- . 

Souscesbosquets joyenai etaèBipaft'hinoceilSy s i.. m/k* 

Qu'ont naguère illustré^ |ttiTV0nifvecana^i»ans:**,» Il < >^ r >' ' 
De noe longs entretien^ «appâlettoâdM icJuame^)- i • : • > « 
La plaintive lïégip^y«vt0iBSidrtioes4affMBs> y w;> . i.i ,. \ ■ >, 

* Gfttte Épttre fût partie d'«Biiiitahîk(|nBi'anleiiÉ scipMpfK Am^xkiÉum, ' i 
recueil des poésies de M. X* 1^4 jSliaiiil9<;p9Uii&;9ar le librmif^dhrOCftt»' . • 
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La Mine qui dicta le piqaaat fiibliau , 

L'auguste MetpomèneeU'a1^|è^.C^c|, 

Variant nos plainn , eC^ p4ft4é ijonsp^c^^ 

PkvMaient le vol léger dès âeares fugitives : " 

Je crob nous voir encor , dans cet heureux séjour ^ 

Racontant, déclamant, crif^^mtte«»fi tvnr. 

Entre nous, tu le sais , point de lâche indulgence! 

Quelquefois, d'une rime accusant Pindigence , 

Je marquais tes beau^ v^rs ^lun mjtufk sauf pitié f , ç - 

Pour prix de i^aiîgiieur , ihiiime aâîtié,; < . /. . I ' 

D'une noble pensée , ou d'un mot énergique 

Enrichissait alora mon bagage tragique. 

Plus d'une fois aussi , ««^ ^"^^rni lOTlT—n nés 

Furent , par ta prudence, & périr «niÉi.»^.^^ . 

J'exécutai l'arrêt, et , domptant la nature p 

Je devins le Bmtk de la littérature. 

Eh bien! que ces beaux joint' leaMasentAta vol* !••:». » -i/: 
Oui, reprenons ma lyre, fi^dua-leif mai» génna^c . . /.; ^ . " 
Montrons, au sein dei(jeiiiQà;X»«4||MpMsidft^ . i . •* A 
La Révolte aiguisant son poigiiard pamoîds f .....{< 

Tnle veux....?Pré8deteLiDlièidMii*lniTéiîté> - • i ' ''^ '■ ' 
J'irai livrer mes chants'4 ta sévérité; < '• - ,./•.. ^ •; i 

La haine les attend....^ ! Que l'amilié fidèle^ •) < . . ' . t 

Pour amortir ses coupsylea oënsttreavatit eUe.(* • ^ i >>: • i '*> * :•>'>' '-• ' ' 

La haine! Il est dane^wai?:da liifetir thàfftnÊàùt^' 
Et de tous mes e^orts jne dbtiiite le > fruit Cr . . : 
Et pourtant qu'ai-je fait pour être «a<rôlmîe? 
Lorsque Louis , armé d'tin aoéptffv^éghiiiiei . < * . ^ • ' '-11* f 
Vint consoler nos mauxen oiiUiaiitiaeaÎAiis^ '■(••. < >• t'^! -i' / 

Et 'd'esclaves trembhmslati^' des citaQrêns;: ' "» ' iv.'<; • m :•')' 

Ma jeunesse sourit 4 aantègne ys o épè ip» ' ; -' •< > -h- .m .i). 
Je vénérais en lui le monarque et lé >pireJ • : > »^ >^ : .i •'-'> j' i. 

Son regard protecteur y aecoeillant mas aiiwflf § ' •> ■ > i >) ^' ^ ') 

De mes faibles travaux m'enibeUit <tt aiioàèsî; ' < ' " ( -* 

Mon amour s'augmenta de»Bftarèeii| 

Adorant ses vertus, étr non pOTiOftpuÎMiiMé, • '"^'C ^ : • <-< ' 

J'avais couru naguère ^ an ■riomaht 4fi- flanuer ^ 

Sous le drapeau sans tacite he mfeu j L lài m» HOger^ 

Offrir aux défenseurs du tr6ne héréditaire 

De moiLibras inaeini le aecoom ^olosrtaMv; 

Mais ^ «UK joum dn teîoBiiph», >ett ne me ^k jateids 

Arrachant Se» lavealra du friaoe/qoe 
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TRAGEDIE EN CINQ ACTES El^ EN VERS. 



DE L'IMPRIMERIE DE C J. DËJAAT ET H. REMY. 



. AMOIN/AW. - I 

PntfkenMT dans M.cGl^r. V9^.lfl^«llp^nM , 

Et d'un ven mendiaiU peqriiiiyf» U /«lidiie l 

Non! dans l'asile obacnr où ie>-yiffldAc«^hé y 

DafibdeSaint-Ldmlerlxwiifilittw'kmlcheit^ C J!! 

Etc'e8tlài90^fipifaU.<,JjAhfti«liilQifli^àii^nist '^ 

A même dédai^é de d^gUJaaivMiiiiigiti -.:■•' 

Ah! dnmoinSyinoiiMtf^aiiitiieklc.desni^lians . 

y avait oatomnié qne maiyt» afc sas ohiMsto». ., ! 

Mais n'ont-ils pas ose flétniJiMnvtfliyiclèrs ^ 

Esclave intolérant » lanat^n^ saetsm , 

Je Yondraîs , disent-ils, , des £sis et des pnoseritsi ' 
Impostenrs ! de tels vcsiis^aiMÙUeiittils aàm éorita ? 

Souillent-ik mes disoema^.*? Peiwr me tronTerdae «rimes , 

Vous tortoiesmea vevs» et vous gfttea mes rimes. 

Eh bien! pannioes ven, TÎt^on jamûsarirgîr 

Une pensée, un mot qui me foveeà foagir? 

Moi! devant le Pouvoir pnêohant rintolérauee , 

Aax errears des pmtîa dé£uidte<Pespérance ! 

Moi y des doux entretiens empoisonnant le oonrs , 

D'an ardent fanatisme armer tons mes diwours ! 

Saintine, taie sais, l'amitié qai noos lie 

Commença dans ces jours d'orage et de folie 

Où , les uns , déguisant leurs vœux et leurs regrets , 

Pour des opinions donnaient leurs intérêts ; 

OÂ , souvent entraînés dans des partis contraires , 

Les ami» , les païens , les époux et les frères , 

Brisant des nœuds sacrés , sur ses autels récens 

Offraient à la Discorde un parricide encens. 

En ce temps de débats, de troubles, de systèmes , 

Nos avis différaient! Nos cœurs étaient les mêmes ^ 

Ils s'unirent ! Parfois , malgré nous , égarés 

Loin des bords enchanteurs aux muses oonsacrés. 

Nous osions parcourir une route fatale , 

Et de la politique aborder le dédale ; 

Examinant nos mœurs , nos lois et nos besoins , 

Nous discutions alors.... ! nous en aimions-nous moins ? 

Des fureurs des partis la déplorable ivresse 

A-t-elle à mes amis enlevé ma tendresse? 

Non ! Au point du départ un moment divisés, 

Nous semblons suivre tous des che mins opposés; 

Nous marchons, et surpris qu'un seul lieu nous rassemble^ 

Un jour au même but nous arrivons ensemble. 
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N'ont paf toajoars été d*too6Pft'W iisittôfato'; • ' ' ' ' ' •' i > « 

Mais ils font confondus àseim'lt^ tÉ/èwof eê]^Hi^ i'- ' * 

Tout Français abonda (Ambturiidslwf^nfM. > ' . . s< 

Tels anx champs bmirgtiigaoiiftj tit^dmi 'iïenv«s'4toètaié<^ ^ ' ' 

On voit, en s'éviiant , fuir les flutiéfttittMM \ >' '' -'< •' 

Dans leur course rapide; «iitgrdiiéHl«^i1iis>éltti^tMiftt ;-'<'' i^* 

Âpres de longs détours,. %iém iUliri4»j(]t|tibM, 

Et, près du bois propice,.oà'4e {É«ls'MlMiâèS ^rtkê , 

t( Au pied d'un chêne assb, dictelt)0«r)«tlllèèr ltiis^*/ii 

Unissant de leurs flot» iafiémtiiiâétMelldaneè, 

Dans Lutèce enrichie ils Ttrftnt 'l-abônAsnoe'; 

Ces fleuve^ , da ilnin dons ^ucntê fùf%m% le lilfcitof^, 

N'ont désormais qu'an lit, comme ils n^a^èfit 'q[tt^ëtt M-. 

Qu'importe qu'un moment, dé leurs eaiîx triiiipaM^ittes ^ 

Notre œil distingue encor lés conleori difféft'étates? 

Ils mélangent bientôt.lears «lus et leurs coulëtirs^ 

Et , sous le même nom , nraient pai^mi des ^ars. 

' AwcELof . 
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* La Seine et la Marne se réunissent an bois de Tlncchnes. 
^yo\xvLt9t ffenriade. 
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TRAGÉDIE. 



ivi f -tfv i n y vifif ii ifwrtf ><ii Vi r vvi ivi ft f V i an M irMvif>ryviii<ift i ^^ 



ACTE PREMIER. 



Le Théâtre représente ane salle richement décorée dans le palai^ 
de Fiesqne; cette salle puyre sur des jardina. Il est trois hear^ 
damafin. 



SCÈNE PREMIÈBE. 

LÉONOll, BERTA. 

UfoltOK. 

Berta^ laUse-^moi fuir une fête importune, 
Laisse-moi dans ces lieax cacher mon infortune , 
C'est trop long-temps souffrir et dtfrorer mes pleura , 
Ils sont heureux ; pourquoi leur montrer mes douleurs? 
Ces danses , ces plaisirs , ces accens de la joie , 
Ces sons harmonieux que Fëcho nous renvoie , 
Ces bosquets odorans où brillent mille feux , 
Le luxe des festins , la pompe de leurs }eux , 
Tout aigrit mes tourmens et glace mon courage, 
Tout, aon bonheur passé me retiiuse rimuge! 

BBATÂ. 

Ce bonheur, Lëonor, n*a pas fui pour toujours» 
L^infid^le a bien vite oublié ^9^ ampor^ ! 

BBRVA. 

Mais peut-être cherchant )i t-affliger toî-même... 

I^OlfOB. 

Non , non i fe suis trahie , et c*est eUe qu^il aime ! 



^ FffiSQÏJE, . ; j i 

De Torgaeilieusë ElvitCÀdmiraùt Ial>eaatrf^ 

Paré de ses couleurs , assis a son côté, 

Il yantait ses disco«rfl|y.'«l exaltait' fes charmes, 

Et riugrat n'avait pas un moment pour mes laitiaes ! 

Aux yeux des Doria que ce triomphe est doux! 

La sœur d'Octayio yoit Fîesg[ue.à »es genoux. 

Oh ! comme devant mol , ma superbe rivale ' ' 

D*un coupable bonheur étalait le scandale ! 

De mon front -avec-joie observant la. pâleur. 

Elle s'embdllissait eneor de ma douleur , 

Et de loin je voyais sourire le parjure ! 

Avais* je donc, Éerta , «xnërité cette injure? 

Toi qui connais mon cœur, le crois-tu, que jamais 

Une autre femme l'aime auta,nt que je TaimaiV? 

Ses vœux étaient mes v^ux, et mon ame ravie . . * 

Faisait de son bonlieur le bonheur de ma vie« 

Et qui ne Teût aimé? L'envie à son aspect ' ' 

Confuse, s'étonnait de -céder tn respect, 

Et Gène consolée,. à sa jeune vaillance 

De sa gloire à venir confiait Tespéranoe : 

Gomme nous Padmirions cç héros chevalier 

Dont le front s'ombraigeait d'un prétsoce laurier 1 

Il t'en souvient, Berta, lorsqu'avec nos compagnetr, 

A l'heure oii le soleil pèse sur nos campagnes 

Et contraÎBt les 'G^ntiis , dea feux du jour lassé*, 

A suspendre un moment les travaux commencés , 

Nous allions; nous livrant aux plaisir^ de notre' âge, 

T>es bosquets d'orangers chercher le frais ombrage;; 

Si Fieaqne tout à coup, paraissait devant nous, 

Chacune l'observait, et nos regarda jaloux 

Épiant ses regards errana à Taventm-e, 

Cherchaient à deviner son épouse, future. " ! . < 

Quand il m'ofiFrit son cœur, du poids de mon 'orteeîl 



qa' ^_ 

Triomphe d'un moment qtfe.j'ai bien expré! 
Amour, sermens^ bonheur^ il atout publié! 
Dédaignée à mon tour, à là douleur en proie. 
D'une rivale heureuse il faut subir la joie ! 



«• 



BcaxA. 



De, tes maux, Léonor, chasse le souvenir, ' 
11 est des jours heureux cachés dans Tavenir. 



ACTTE I; SCÈNE L ■ 

O&f aui' me 'k Teadr» cette belle )e«Mvitfe> . ' 

Où, aet flears de Thymen Ja^.téte conronn^e, 
Trop hiçoi;eifcse ^ î& ¥m& ceceroir à raotel 
Les sêrmens d'aï» asnoair «u'il disait ëtei'nel f 
Tout mon ccsar palpitait, d'ane jeie incetinue. 
Il était près de moiv fosax foorirer la yuè 
Vers ce feunerliëTasrà mi i^'allfti^ ni'viiiv t 
Son regard fier semblaiit, ciëYoraht ràvenir, 
PoursaiTre aTÎdement aoe.loivtaioe gloire, 
Son front 8*érabeUi8sait eomme un jour de fictoîre , 
Sa n^p.Aennût ma-maivi, pois ^ retonelbanl: eor mois 
Ses regarda. we disliant : Fîesqae iptiaera peur toii- 
Vers de nobles destins snr ses pas élancée , 
Bans Tayenir aas^i j'dgprais ma pensée ; 
L'environnant déjà de ses futurs expîoîls, 
Je lisais dans ses jenx le sàlat des Génois-, 
Je TOjaîs, aux accens de son inâie génie, 
iDe» nos ' deux cippressearè tomber la tyrannie. 
Trompécwe'iiluBionv vains rêves de bonheiirl ' 
Fiesqae a fermé son âme. aux. conseils de Tbonnenr ;: 
Esclave ai^ sein, des jeux toù s'endort son. conraa^ ^ ' 

une jeunesse oisive il brigue le sunrage ^ 
Oubliant les laurie.rs dont son front fut pa^é,. , , 
€ourtisaii fastueux y'^de femmes entouré,' 
Tantôtil les poursuit de- ses vœux infidèles , 
Tantôt , conti^mr Mvple :, assis au milieu dîeltos ^ 
Si l'ennui les arrache à leurs bruyans plaisirs , 
Ses récits fabuleux amusent leurs loisirs. 

■ ■ j < 1 ■ 

bebta* 
Lébnor 1 

XÉONOR. 

Comme mbî tu vas donner ta vie ! 
An cœur de Manfredi ta candeur se confie; 
Son amour à Fantel Va recevoir ta foi I ' 
Ah! puisses-tu, Berta , plus heureuse que moi , 
Ignorer le tourment de chérir un parj[ure ! 
Mais de 4a trahison tu subiras l'înjare , ^ 
Car ils mettent leur gloire à noue tromper ainsi ! 

c bbuta. 

Il jura de m'aimer. 

LÉÔNOR. 

Fiesque m'aimait aussi i 



4 FIESQUE. 

Naeuère k ton erreur mon erirenr fat pareille , 
Et les mêmes Mvm^iDS ont cbtniirf 'mon <lr6iUtf« 

BBIiTA« 

Sèche , sèclie tes pleurs. Mon père Tient i. nond* 

SCÈNE n. 

BERTA,VERW»A, LÉONO». ' 

tbmOna. 

Dn spectacle , des jeu m^âoignant comme toos , 
De ces lieax tfcartës* je cherchais le silence. 

ÏBRtâ. 

* 

De Bea cmels chagrins calmez la violence. ^ 

Yoas la Toyez, mon père! 

V8B1U!IA« 

▲h ! je connais ses maux'; 
Elle plemre an ép<mx , Gène plenre nn héros { 

BBBTA, 

Fies^oe de Vos leèons à perda la ntéihôire ? \ 

vBRjimA. ■ 

Le plaisir s^en empare et rarnache \ la gloire. 

BBBTA. 

De son ^nse en pienrs daigne-t-il «informer? 
Il est aux pieds d'Elrire et jure de Vaimér ! 

BÉRTA. 

Qu'à ces tristes pensers mon amitié t'enlèye ; 
Viens, snis^moî, Léonor , déjà le io.a|r se lèye; 
Vois pâlir ces flambeaux dont réciat încertaio 
S'effiice lentement aux rayons du matiur 
Rentrons. 

LéONOR. 

Oui, de ces lieux à j$mais je Wextle. 
D*un bonheur fugitif adieu, riàiit aailé; 
Tu vis Tamour de Fiesque et tu Tois son dédain , 
Il m'abandonne ; adieu , je te fuis , et demain , 
Quand la nuit ramenant une nouyelle fête 
Conduira le parjure aux pieds de sa conquête^ 



ACTE I, SCÈNE IV. « 

A leurs re^pirda {oyeax dtfcobanl mas douleurs. 
Dans, le seio materoel jq cacberai jnes pleur*. 

'SCÈÎ^IÏI..' :' ■'.':' 

VERKINA"»!- 

Malbeuj^euse ! aux cbagrins un noeud fatal tVncliaine; 
Fiesque Toit sans pitié tes niai|x et ceux de Gène! 

.• SCÈNE.IV.-.-- ■•■'"--■ 

MANFSEW, VERTRIÎTA , FOUDI: . '. 

Viens f cUçr Fpndt, fuyons ees indignes G^noiatt • i 
Qui 9 pour 46.Yila Honneurs trafiquait de nps diroita, « 
Aux pieds des Doria » pçrduf dans la mollesse |. 
De leurs antiqqes noma, prosternant U nQfales^.^ : 
Viens prè^avde yQrrina« . . i»;» 

. vBama^ 

,Qu*ei;tends-]e , Manfredi ? 
Qael discours ! . ,/ 

Verrina, ne craignez pas Fond! I 
Adoucissez ce front et ce regard austère ! . 
De ses secrets desseins » ie connais le învstère ; 
Il est digne de tous! lé aestin des Gënois, 
Dorin sVlewaiit sur les débris des Idis, ..:<«./. 

De la patrie en deuil la çplendeur éclipsée ^ . 
Même au sein de nos jeux , accablent sa pensée ; 
Au cbemin de l'honneur il est enfin rendu , 
Grojez«*en MadfirediJ 

TBHftlNA. ' 

L^ai-je bien entendu? 
Toi qui, sous Doria, courbant un front serVile^^ 
Traînais dans les plaisirs ta jeunesse inutile! 

Foàni. 

Oui, mUndigpani d^nn joug qui pèse à mafierté^ 
JTose aous deux tjrans rêver la liberté. 

iwaivl. . 

r ■ 

Sepeutril? 









♦ >â ' * 



6 • -PTÉSQXJE 

rdRDEj !•• ••.; •■'. ■■■■' I" ■■ ' 

* '■ E<^btites2 : au sëln clé l^ésctaTâge 

J'ai laisse josqu^ci sommeUier mon courage ; 
Jeune , fier d*un grand noùi , sans frein dans mes désirs ^ 
Livrant aux voluptés mqs fastueux loisirs , 
Aux plaintes des Génois j'ai pn fermer Poreille. 
T.pal.mpDftsoH est chaîné, lis malheur nie riéf^Mlftl :' 



YBRRIirA. 



l 



i 




, jalb]nTez\ uii soupçon qiûî' Tc^èéè&i^ • ' '' '[. 
ineux éncor j'entrevois respéi^àtïccf. - - ; f^ 



Je t'ai compris ; rebeljb aux leçons du passé, 

Ébloui du haut rang du le ciel t'a placé. 

Tu vis, dans ceipiaisÛHBri&iebers è ion jeiMie âge» 

De tes nobles aîeus s écouler l'héritage ; 

Dé tes profusions entrateoant'ie cot^rs. 

Des cruels, t'ont vendu leurs avares aecojm^s, , 

Us assîééfent tes pas , i0t demain ïcuf'ténfeéàncV "'**. ^ ' 

Petit l des fers hpntéUx ïi'yrer tou^ î^^îg^de V î ' * ' ' ; 

Dans 

Pense 

Ou du moins , à l'oubli dispi 

Tu veux, s'il faut péidi^V'Si^écomber avec gloire. 

Puisse un four votre l^VA^ s'ai?)sièr pour nous venger ! 

C'est alori sénleiuebt iqù^bripoûrria tç'irigcV? '^^\'^fl 

Ah! de grâce 
D'un sort heureux 

VERRXNÀ. ' 

;.:..■.... ■ . . ■■ . - I. . I, . .. .- 

L'espérance, en est-il? Non, Gè&é.eUt dana.lea fers! 
Où sont-ils ces Génois , fiers -souverains des mers , 
Qui , pax Ja, liberté, façonnée à la gloire , 
Sur rOc^n soumis promenaient la viclpire ? ; , 
Ils sont 'nM>rts ! Gêne en djbuil , pleurant sur leurs tombe^nx, 
Dans ses ports avilis voit languir ses vaisseaux, 
£t secouant en vain ses hohtefuses entraves , 
Cherché dès citoyens et oomplsedes esclaves. ' ' ; ^ 

•■ ' FowDr.- ''•■■ • '■' ••'■■ ■' " '" 

Crovez-moi, Verrina, l'amoàr sacré des lois 
Veille encore en secret dans le cœur des Génois. ' 



ACTE Iv^eÈKE IV. f 

Non , Foiîiï^ r^sclayagë a âegrad^ leurs lî»(B8 1' ' / 
Ne les Yoye2-ydD8 pas. fiers de plaire à des feml^es* .' 
De leurs coptîtqj^ens oablîant ieisi reyers ,' 
Dans ces Vastes sah^ns ^àax'ybluptés oaVerts , 
A de' lâches plaisirs abandonner leur vie ? ' 
Sons le joug cependant ^Gène pleure asserrie : 
Que leur in^potte P Au sein des fêtes et des jeux , 
Savent-ils seatement 's*il est des roalheiureux P 
Ah ! de qiidques. vertus s'ibse paoniient ènedré v ' 
De nos deux oppresseurs que leur bassesse faovore^ 
Viendraientrils encenser les coupables excès ? 
André , 'vengeur de Gène et vainqueur des Français , 
S'armant de notre amour au joug de Tesclaviige , 
Enchaîna lôs Gtfnois sauvés par son courage^ 

Sur son front sa couronne a flétri son laurier 7 

Je vois en lui le Doge , et non plus le guerrier !* 

A ses concitoyens qu^importé sa victoire ? 

Trente ans de tyrannie ontpiassé sur sa gtoire ; 

Mais je veux qu'aux Génois s tremblansà soik aspect, 

Son front cicatrisé commande le respect ; 

Que de nos sénateurs Titidolente mollesse , 

B^un hommage timide entoure sa vieillesse;. 

Du lâcho Octavio , quels sont ici les droits? 

11 est neveu du Doge... ! IL est sujet des lois* 

Dé je de Doria , faible et vaincu par rage. 

Son audaca. impunie usurpe l'héritage : ' 

Nous gémissons i Le traître insulte à notre deuil , 

Et compte les sujets promis à son orgueil. - .r . . 

Ses insoiens regards profanant nos familles , > . 1 

Poursuivent en tous lieux nos femmes et nos fiUes. ' 

Que sert de dénoncer ses forfaits et nos maux P 

N'a-t-il pas nos trésors pour payer nos Jbourreanx S 

Allez, lâches Génois, courbas sous ses caprices , 

De sa grandeur future adorer les prémices ! - 

Pour moi que la douleur, que les ans ont flétri,. 

A la tonibe.bieptôt demandant un abri 3; 

J'y vais cacïier ip^ honte et dire à vos ancêtres , . 

Que leur gloire est trahie et que .Gène a des maîtres. 

. FORDI* ••«•.'••;•• 

Ah ! jugez iA\€tjLX de nous \VbT dont ils <éont covrerts 
A notre orgueil séduit ne cache point nois fers.' * '^ 
11 est des àénateùrs dont le mftlé courage ' 



a FIESQUE. 

De la fareiir da Doge a f apimtitf Toatrage : 
Ceux mêmes qai , Erûlant de la 8oif des plaisir» ^ 
G>iiSQ,ment dans les jeox lears iiÎToles loisirs^ 
Des Dbria oeut-être accasant l'insolence i 
A vos hardis desseins s'unissent en silence* 
Fiesqae.*.. 

VERJÙHA, 

Oui y je;raToârai, de ma loQgue doolenr 
Je demandais le terme à sa jeane valeur 9 
Je me Sattai long-temps qoè , fidèle à sa '^oire ^ 
Pédaîgttieiix de sa vie, en regardant rhtstoire , 
€e guerrier que mes soins xormaient pour son pajs, 
Veageraît GMe esclave et nos droits envahis! . 
Oh ! que f aitnais k voir sa belliqueuse enfance , 
De l'honneur des Génois embrassant la défense, 
Pour ce peuple tremblant sous un joug odieux , 
Gonqil<$rtr en espoir des destins glorieàxl 
Je me disais : Le ciel qui de la tyrannie 
A fait peser sur nous la longue ignominie, 
A ma patrie un jour veut rendre sa faveur , 
Dans ce hëros futur il nous garde un sanveur. 
Je le crojais*.» ! Hëlas! de notre délivrance 
Le temps a dans sa fuite emporté respërance« 
Pourquoi nous égarer en des vceux superflus? . 
Fiesque respire encore, et le héros n est plus 1 
Yoyex, quand tous les maux s'amassent sur nos têtes , 
Fiesque s'environner de la pompe des fêtes , 
Et livrant au plaisir ses inutiles jours , 
Promener en tous lieux 9es coupables amours. 
La tendre Léonor, dévorant son outrage, 
Pleure auprès d'un époux son précoce veuvage, 
Et lui , portant sa joie aux pieds de nos t jràns t 
Détourne de ses plenrs des jeux indifisrenEs; 

VONDI. 

Et si ce front serein , cet oubli de soi-même , 
D*un courageux espoir utile stratagème , 
Abusant tous les yeux, cachait k nos bourreaux 
Les voeux d^un citoyen et l'âme d'un héros ? 
Je ne sais, mais hier j'observais son visage. 
Son sourire a vingt fois démenti son langage. 
Quel était son dessein lorsque seu prompts secours 
Ont soustrait à nos lois , qui réclamaient êes jours , 
Cet esclave africain dont la foreur sauvage 



ACTE I, SCÈNE IV. 9 

Promenait dans nos mars le meurtre et lé pilh^ ? 
Bien souyent , m^a-t-on dit , de cet agent discret 
Qn'il admet près de lai^ qall consnlte en secret, 
11 flatte en réagissant la bassesse docile : ' 
Si Fiesqae Pa'saayë, c'est qa'il le croit atile. 
Ah! paissent mes soapçons par le temps confirmes 
Présenter an yengearaax Génois opprimes! 
Sans le secoars de Fîesque à la patrie en larmes , 
En yain , brayes amis , noas consacrons nos armes ; 
Le peaple craint le Doge, et coarbé soas ses lois, ' 
Pardonne son poayoir en comptant ses exploits* 
Mais si Fiesqae , jparë des grâces de son âge, 
Fier, brillant, adore, fameax par son coarage, 
Yeat seryir les Génois, si long-temps oatragés. 
Alors à pos complots , de son nom protégés , 
Associant les cœars soumis à son empire , 
Noas combattrons armés de l'amoar qa'il inspire ! 
Épions ses projets! 

VERBINA. 

Voas le yoalez P eh bien , 
Sous le^ traits da flatteur cherchons le citoyen ; 
Voyons si , démentiant sa jeunesse flétrie , 
Son cœur palpite encore au nom de la patrie ! 
Mais! quel bruit... ? 

MANFREDI. 

On approche, et mon œil étonûé...» 

yERRINA. 

Oui, des nobles Génois Fiesque est enyironné, 

Il porte jusqu'ici sa friyole allégresse, 

Et partout, des plaisirs ta ranimer Piyresse. 

SCÈNE Vc 

FONDI, FIESQUE, YERRINA, MANFBEDI, foule de 

Génois. 

FIBSQUB. 

Non, Génois , de nos jeux ne bornons point le cours , 
Le temps aura bientôt emporté nos beaux jours. 
Saisissons du plaisir les heures passagères ; 
Tandis que mon palais s'ouyre aux danses légères, 
I>ans mes yastes jardins suiyez-moi , mille feux 
Couronnent Tpranger de festons lamineux. 

2 



,0 FIESQUE. 

SaTOoroDSi il loags traits soas son ombre embaumée 
De Chypre et de Glkiros la liqaear parfumée. 
Qae l'ëcUt des flambeaux, éternisant le jour, 
Fasse pâlir demain Taurore à son retoar. 
Des festins devant tous la pompe se déploie. 
Livres-Toas sans contrainte aux élans de la joie ; 
Mes esclaves en foale , épiant vos désirs , 
Sur Tos pas, k ma voix, vont semer les plaisirs. 
Ailei , nobles amis , que rien ne tous arrête ; 
Moi-noéme, présidant à cette heureuse fête , 
Je vais, fier de voter au devant de vos vœux , 
Partager vos transports et m'unir à vos jeux. 

SCÈNE VI. 

FONDI,FIESQUE, VERRINA , MANFREDL 

FiESQUB. 

Et vousy loin de ces lieux que tant d'éclat décore , 
Quels motifs inconnus vous retiennent encore P 
Que fais-tuy Verrina? Quel importun souci 
Étend son voile épais sur ton front obscurci? 
L'ami que ipa jeunesse et chérit et révère, 
Détourue de nos jeux son visage sévère? 
Mais, que vois- je Pet pourquoi ce vêtement de^ deail? 
Pleures-tu quelque ami qui d^i^cend au cercueil? 
Qui ? moi ! De tes chagrins j'iguore le mystère ! 
Ils semblent t^accabler ; eh bien ! pourquoi les taire? 
Dans mon cœur, Verrina, répands-les sans effroi;^ 
Je veux sécher tes pleurs on pleurer avec toi. 

VERRINA. 

• » î 

Non, Fiesqoe, les douleurs pour toi ne sont pas faites; 
Tu dois ta vie entière à Tii^esse des fêtes. 

FIESQUE. 

Pourquoi de l'amitié repousser les secours? 

VERRINA. 

De fes pensers joyeux pourquoi troubler le cours ? 
Autrefois, Verrina, tu me nommais ton frère. 

VERRINA. 

Oui , mais tous les enfans songent-il^ à leur mère ? 
Entre nous, je le sais , un serment solennel 



ACTE I, SCÈNE VI. u 

Serra de ramitié le Heu fraternel. 
Ces nœuds étaient bien doux à mon âme attendrie ; 
Mais Fiesqae était alors l'enfant de la patrie. 
Quel est-il àajdiird'liaiP Béponds-moi P 

FIESQUB. 

Je f entends. 
Verrina , dans sa faaine affermi dès long-lemps ^ 
DW espoir mensonger caresse la cbimère : 
Des Trais Génois , dis -tu , la patrie est la mère , 
Qa'ils s^mmolent pour elle. On m'a tu comme toi, 
Des Boria, jadis, méconnaître la loi. 
De rêves déceyans ma jeunesse bercée 
Voulait rappeler Gène à èa splendeur passée ; 
Mais bêlas! par ie temps je fus désabusé! 
Qui peut rendre' la vie à ce corps épuisé ? 
Va y crois-moi ; n'allons point former de vœux stériles , 
Et cbarger nos beaux jpurs de chagrins inutiles! 
Tant que sur nos coteaux flotteront nos moissons ; 
Tant que de la guitare animant les doux sons , 
Nous presserons l'essor de nos danses rapides; 
Tant que Chypre et Xérès dans nos coupes avides 
Verseront à longs flots leur nectar précieux, 
Chassons les noirs soucis et rendons grâce aux cieux ! 

HAIIFIŒBI. 

Qa'^Bes^tu dire? 

VERRINA. 

Fiesqué, est-ce là ta pensée? 

FIESQUP* 

Et ponrqwi, nouk^rissant une haine insensée. 

Du noble Doria repouftser le pouvoir? 

Il l'usurpa, sans doute! Il fallait le prévoir. 

Quand d'un servile hommage honorant sa vaillance , 

On flattait d'un vainqueur la superbe espérance , 

Vous l'adoriez alors! il gouverne aujourd'hui ! 

Le faible Octavio doit régner après lui ! 

Il le veut, j'y consens i Au jour de sa puissance 

Son orgueil peut s'attendre à mon obéissance. 

An rang de ses sujets Fiesque sera compté ! 

VERRIHA. 

Toi qui naguère encor noblement irrité, 

À l'espoir a'un vengeur palpitais d'allégresse ; 

Toi , plein des souvenirs de Home et de la Grèce, 



la FIESQUE. 

Et cpi de lears h^ros citant les noms fameax', 
Bans les siècles futurs voulais Tiyre comme eux ; 
Est-ce toi que j'entends ? Rappelle à ta mémoire 
Ces jours ou parcourant notre immortelle histoire , 
Tu voyais sous les coups de l'un de tes aïeux 
Tomber Boccanera , ce despote orgueilleux , 
Dont l'audace coupable et long-temps impunie, 
Avait dans nos remparts fonde sa tyrannie. 
Alors, fier de porter le nom de ce Génois » 
Qui frappa l'oppresseur et nous rendit nos lois , 
Tu voulais limiter ! 

FIBSQUB. 

Eb <moi ! ton imprudence 
De ce peuple toujours rêve l'indépendance? 
Projet fallacieux que Terreur a dicte f 

yERRIRA. 

Qu'entends-je ? Et qui t'a dit que de la liberté 

Nous ne pourrions, un jour, doter Gène affranchie? 

FIESQUE. 

Mais cette liberté qu'est-elle ? l'anarchie ! 

Qu'oses-tn désirer et quel est ton espoir? 

Au peuple déchaîné livre un jour le pouvoir : ^ 

Que verrons-nous alors , la révolte insolente 

De la flamme et du glaive armant sa main aanglante , 

Donner, 6ter l'empire, immoler tour > tour 

L'idole de la veille et l'idole du jetir ; 

La justice sans force et laissant en silence 

Succomber tout Génois convaincu d'opulence; 

Nos guerriers dans les fers expiant leurs exploita; 

Le caprice élevant et renversant les lois; 

Aux cria des factions la tribune livrée , 

La vertu sans asile , et dans Gène éplorée , 

Les plus vils citoyens, debout sur des tombeaux , 

D'un pouvoir incertain s'arrachant les lambeaux. 

Je fuis une anarchie en malheurs si fertile , 

Et j'accepte un tyran , pour n'en pas avoir mille. 

VBRRINA. 

Adieu , Fiesque. Sortons , Génois ! 

FIESQUE. 

Non, arrêtes. 
Amis , ne fuyez point ces jardins .enchantés. 



ACTE I, SCÈNE VI. i3 

OÙ des banquets joyeaï Tivresse tous r^claine. 
A d'affligeans peosers, pourquoi livrer uotre tmeP 
Allons, cher Maufredi! Toi^ Fondî, suis mes pas; 
A nos heureux transports ne tous dërobez pas. 
Verrina, je t'attends : d'une ingrate patrie 
liCS maux ont trop pesë snr ton âme flëtrie ; 
Crains de tenter pour elle un périlleux effort ! 
Yiens partager nos jeux et laisse faire au sort. 






ACTE DEUXIÈME. 



Le Th^àt^e reprësente rappârtement de Fiesqoe dans son palai»; 

une fenêtre donne sar la yille. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

FIESQUE seul , assis devant une table. 

Par mes jeax dëceTans, le soupçon endormi, 

A mes coups préparés Hyre mon ennemi. 

Sa sœar, créanle et vaine , encourage ma flamme , 

Et j'aveugle un despote, en trompant une femme. 

Moi dans les fers d'Elvire....! Us ont pu s*en flatter. 

Hassan ne revient pas ! qui le peut arrêter? 

Cet esclave africain , dont jMprouvai le zèle , 

Soupçonne mes projets... ! Qu'importe ? il est fid|le. 

Pai protège ses \onrs ravis à Téchafaud; 

Qu'il soit mon instrument... ! J'en rougis... ! Il le faut ! 

A mes desseins cachés son adresse est utile : 

Pour moi des indigens il visite l'asile , 

Voit tout , m'instruit de tout , n'a que moi pour appai. 

Qu'il serve à mon triomphe , et qu'il parte aujourd'hui l 

A ces fiers sénateurs rêvant l'indépendance » 

Je n'ai point de mes vœux livré la confidence. 

Leur but n'est pas le mien , et j'ai du les tromper. 

Je me servirai d'eux au moment de frapper. 

Hassan entre. 

SCÈNE n. 

FIESQUE, HASSAN. 

FIESQUE. 

Approche et réponds-moi, je suis prêt a t^entendre : 
Qn'as-tu vu? Qu'as-tu fait? et que peux-tu m'apprendre? 



ACTE n, SCÈNE n. 1^ 

f 

A Tp9 orfireç aoaini^, fai jKaroçara les lienx 
Oà vit dana l'abandon cç pç^ple in^astrieux 
Qa^à des traraux obscars enchaîne Tindigence. 

. FIESQUB. 

Quel est son sprt? 

HASSAN. 

L^opprpbre ! 

Et son Toeiil 

HASSAir. 

La Tengeànce. 
Ef de mes dons sur loi quels seront les effets! 

HASSAir. 

Chacun honore Fiesqne, et btfnit $es bienfaits. 

FIESQUE. 

An nom de Do^ia. quel sentiment s*éyeiUe? 
La haine. 

Q^çU dîscMcq'fii pnt frappé tpi> piaille? 

Des Français, disent- ils., nous subissions les fers^ 
Andrë de lenrs TasasesjBX a habijé nos. mers, ■ 
Il nous a dëlivrës , mai^ %a cq^pable audace 
A chassé nos tyrans pour régler çp, |€»jy(r .place ! 

On maudit, s^a [^^s^ffiçç ^ e^ nul dans l'avenir 

Ne soupçoni^4 W> l^SP}^^ %^i P^'VWt; V^ mm^: ' 

Il en est un t En vain leur désespoir- le nomme. 

Quel est-il? 

HASSAN. 

Un guerrier qui promit ^n grapd hpi^m^ ^ 
Et qui des opprimes dédaignant les soupirs « 
A d'illustres dangers préfère des pl^isirsj 
ï^iesque est sou nom! 



f6 FffiSQUE. 

FIESQUB. 

Ainsi m'obseryant en silence , 
Ils semblent de ma vie accuser IHndolence ! 

HASSAN. 

En tous lieux haatement éclate leur douleur : 
Fiesque, répètent-ils, dont la jeune valeur 
De ses concitojens pour ait briser les chaînes , 
Trahit le noble sang qui coule dans ses veines ; 
Ce guerrier , qu*à la gloire appelaient uea aïeux , 
Dans des plaisirs obscurs traîne un nom glorieux ; 
Livrant ses jours oisifs aux caprices d'Elviife^ 
De cette femme altière il a subi l'empire, 
De nos deux oppresseurs il adore la loi ! 

FIBBQUE (se levant)* 
Je les ai donc contraint^ à s*occuper de moi t 

TtÂSêkff, 

Qu'entends- je ! 

FIBSQUB. 

Doria, qu'assiègent tant de haines, 
De Frftat au hasard laisse flotter les rênes } 
Llnsensë ! 

HASSAN. 

C'en est fait, le voile est déchiré, 
Et Fiesque tout entier à mes yeux s^est montré. 
Il conspire ! mon cœur va renaître à la joie. 
Quel avenir sanglant devant nous se déploie ! 

FIESQUB. 

Que dis-tu? malheureux. 

HÀSSAir. 

Je suis las du repos I 
Aux sables africains rwi par vos vaisseaux , 
J'ai vfi ces vils Génois trimqnant de ma vie « 
Enchaîner aux douleurs ma jeunesse asservie* 
Indigné de mes fers, fai reconquis mes droits; 
J'ai méprisé ^os mœurs , j'ai détesté vos lois. 
Armé pour les braver, je fus proscrit par elles. 
Et ceux qui , m'arrachant aux tentes paternelles , 
M'ont de la liberté ravi le doux trésor. 
Si le poignard en main , j'exigeais un peu d'or , 
Osaient, de leurs bourreaux invoquant la vengeance, 
De je ne sais quel nom flétrir mon indigence. 
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Eh bien! de^mon crëdit le prêtant le secours « 
A la rigueur des lois j'ai dérobe tes joars* 

HASSAN. 

Je Id sais , et dès lors ce bienfait , à ma haine , 

Rérëla tos projets et Tavenir de G^ne : 

Et quoi ! me dis- je , Fiesque , entouré de plaisirs , 

Des dangers d*un esclave occupant ses loisirs , 

Aux lois qui m*ont proscrit arrache lear victime ? 

Sans doute il a besoin de ce qu on nomme un crime ! 

Oui, j*osai soupçonner ce fastueux repos. 

Et Yos bontés pour moi m^annonçaient des complots. 

Je TOUS ai deviné.... ! Parlez, que faut- il faire? 

FIESQUB. 

Être en tous lieux , tout voir , tout entendre et se taire. 

HASSAN. 

Comptez sur moi ; je cours.... 

riESQUB. 

Non , demeure : anjourd'hui 
J^attends mille guerriers qui, m'ofirant leur appui, 
Et rassemblés mer dans la forêt prochaine » 
Vont , par divers sentiers , s'introduire dans Gène. 
Écoute : quelques-uns de ces futurs vengeurs 
Paraîtront sons l'habit de pieux voyageurs 
Qui , brûlant d'accomplir un saint pèlerinage , 
Vont adorer la vierge et parer son image; 
D^aatres ont emprunté, pour entrer dans nos murs, 
Les grossiers vétemens de ces mortels obscurs 
Que rindigence arrache aux monts de la Savoie. 
La guitare à la main , ceux-ci feignant la joie , 
S'offi'iroutà.les yeux tels que ces troubadours 
Qai chantent le plaisir,, la gloire et les amours ; 
Ou tels que ces soldats qui vont de ville ei) ville , 
Vendre k Ter étranger leur courage ;servile'! 
Surveille leur entrée, écarte^ le soupçon , 
Et garde-toi surtout de prononcer mon nom : 
Ils ne connaissent pas la main qui les achète. 
Protège les détours de leur marche discrète ; 
C'est moi qui Tai tracée! Un chemin différent 
Les conduit tous au but où chacun d'eux se rend; 
Les vastes souterrains du prochain monastère ^ 
B'on asile sacré me grêlent le mystère. 
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Qu'ils entrent , et tout prêts à marclier sur mes pas y 
Qu'ils attendent mon ordre et n'interrogent pas. 

HASSAN. 

Il suffit. 

FIESQUE. 

J'attends plus encorde ta prndence : 
Quelques Génois jaloux de leur indépendance 
La veulent conquérir... I Protégeons leur effort: 
Quatre vaisseaux armés vont entrer dans le port; 
Le peuple à cet aspect s'étonnera peut-être ; 
On va t'interroger ! Tu diras que ton maître , 
Vengeur de Gène et las de tant d'affronts soufferts , 
Aux brigands africains veut disputer les mers , 
Et 9 loin de sa patrie , écartant les ravages , 
Châtier leur victoire et purger nos rivages. 
Obéis ! 

SCÈNE III. 

FIESQUE geul. 

Du combat le jour est arrive*; 
Le voile qui me couvre est déjà soulevé ! 
De tous ces mécontens qu'irrite l'esclavage, 
Qu'a fait pour les - Génois le stérile courage ? 
Leur courage se perd en frivoles discours : 
Las de ramper sans cesse , en murmurant tOujoars , 

Us m'observent Bientôt je me ferai connaîtire ; 

Us cherchent un complice , ils trouveront un maître t 
Doge , républicains , je ne crains rien de vous ! 
Fiesque court à son but et vous trompera tous ! 
Le plaisir me protège ! au doux bruit d'une fête , ^ 

Ma victime s'endort et le soupçon s'arrête! 

II s'approche de la fenêtre. 

Gène , noble cité , majestueux remparts , 

Vaste mer, champs heureut, qu'embrassent mes regajrdsl 

Un simple citoyen aiijourd^bui vous salue ; - 

Demain, de votre roi vous charmere^z la tue! 

On vient! c'est Léonpr! à ses soupçons jaJioux , 

La trompeuse apparence a livré son époux ; 

Son désespoir m'acCuse, et peut- être. sa haine!; , , ^ 
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SCÈNE rv. 

FIE8QUE, LÉOUOR, saÎTÎe d*Hne femme qui dépose un coffre 

sur la table. 

FIESQUE. 

Qae voîs-je? près de moi quel sujet vous amène? 
Quels soucis mquiets bâtant TOtre réveil , 
Loin de tous, Léonor, ont chasse le sommeil? 

LÉONOR. 

Je Tiens à vos bontés demander une grâce : 
Écoutez-moi. 

FIESQUE. 

Pour TOUS que fant*il que je fasse P 
Je ne tous comprends pas! De vos paisibles jours , 
Quels chagrins inconnus ont pu troubler le cours ? 
Parlez! 

LÉONOB. 

Hélas! je setis que je suis importune! 
Fiesque, pardonnez-moi! la trompeuse fortune, 
Jusqu'ici de ses dons s^ plut à me parer , 
Fiesque était mon époux! qu'avais-je à désirer? 

Je croyais au bonheur Il n'est point sur la terre! 

Triste aujourd'hui , traînant mon chagrin solitaire , 
En des lieux oii mon cœur rêva des jours plus doux', 
J'y vois encore un maître, et je n'ai plus d'époux!. 
Près de vous, la douleur ]me trouve sans défense : 
Souffrez que je retourne aux lieux de mon enfance. 
Sous le toit paternel, à mon cœur éperdu. 
Tout ne parlera pas du bien que j'ai perdu ; 
D'innocens souvenirs sans cesse environnée 9 
Aux jours de mon printemps je serai ramenée ; 
Je dirai : Ce bonheur qui fascina mes yeux, 
Ces doux sermens d^amour, cet hymen glorieux. 
Tout fut un songe vain , que l'orgueil a fait naître ; 
Je le dirai souvent.... ! je le croirai peut-être! 
Ou si la vérité dissipant mon erreur , 
Parfois de mes destins me retrace l'horreur , 
D'an espoir mensonger abjurant la chimère, 
Pour pleurer avec moi, du moins, j'aurai ma mère! 

FIESQUE. 

Qu*entends-je , Léonor? quel étrange discours! 
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LÉONQR raontràBt le coffre. 
Mon cœar sooffrant et faible a besoin de secours f 
Tenes, je tous les rends ces gagea de tendresse 
Qoi d'un bonbear constant me aemblaient la promesse. 
Reprenez-les , peut-être ils Toas rappelleront , 
Qa*en des jours plus sereins, fier d*en parer mon front, 
Vous aimiez à me voir, de vos dons embellie , 
Partager des transports cjue votre ccenr oublie ! 
ils ont fui ces beaux jours ....! Je tous les rends encor 
Ces écrits mensongers où de sa Lëonor 
Fiesque abusant jadis la crédule ésp^rancei 
D'un amour éternel déposa Passurance ; . 
Il faut m*en séparer ! dévouée au malheur , 
Je ne veux emporter d*ici que ma douleur. 

FIESQOB. 

Par quelle erreur, 6 ciel , votre âme fut sédnite! 
Calmez-vous! 

LÉOVOA. 

A l'autel votre choix m^a conduite : 
Je n^ai point mérité qu'il s'arrêtât sur moi , 
Je le sais ; mais du jour où , me donnant ia foi , 
Fiesque offrit à mes vœux un bonheur légitime , 
Son épouse a du moins mérita son estime : 
Ma faudra^t-ii toujours dévorer mes -chagrins , ' 
Et des femmes de Gène essuyer les dédaiiis P 
Je vois à mon aspect sourire les cruelles] 
Je comprends leurs regards! « La voilà , » disettt-ettes, 
a G^est cette Léonor , fière de son époux , 
» Qui dans Gène long-temps sembla régner sur nous, 
» Qui s'enorgueillissait d'an illustre hjménée ; 
» La superbe aujourd'hui languit abandonnée ! » 
Je ne le cacbe point; vaine de votre cboix, 
J'aimais à leur vanter votre amour et mes droits ; 
Me parant à leurs yeux du nom de votre épouse , 
Mon orgueil triomphait de leur beauté jalouse , 
Heureuse du présent , je bravais Tavenir. 
Hélas ! était-ce vous qui deviez m'en punir ? 

FIESQUE. 

Non, non 9 cessez d'en croire une vaine apparence, 
Que votre cœur trompé renaisse à l'espérance ! 
Dès que Tastre éclatant qui se lève à nos yeux , 
Aux ombres de la nuit aura cédé les cieux , 
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LëoDor )iq;era ri mon cœur infidèle^ 
Chercha d'autres amours et s'est retire d'elle j 
L^onor jugera si mes desseins secrets 
N'ont pas du se cacher aux regards indiscrets , 
Et s'il ne fallut p^s , domptant un vain scrupule , 
Occuper des Ge'nois l'oisÎTetë crëdule : 
Vous connaîtrez alors ce ç^u'il m'en a coûtai ^ 
Mais jusqu'à ce moment , si long-temps souhaita , 
Quels que: soient les soupçons oii. votre amour se livre» 
D'un regard curieux craignez de me poursuivre ; 
Dans cette route obscure oii s'engagent mes pas ^ 
Attendez en silence et ne m'accusez pas ! 

LÉONOR. 

Quel langage ! 

FIESQUB. 

Grois-moi , bientôt tu pourras lire 
Dans ce cœor coinbaUtt que ta douleur ddcbire. 
Ma Lëonor 1 

LÉONoa. 

ciel! l'ai-je bien entendu? 
L^époQX que je pleurais me serait-il rendu? 
Je devrais te haïr ! Eh bien I vois ma faiblesse ». 
J'adore malgré lui l'ingrat qui me dâaisse , ' . ■ .^ 
Et mon cœur I. d'un amour pour moi d'un si haut priSf 
BecneiÙe avidement les plus faibles débris- , 
Te haïr? Qu'ai- je dit? garde-toi de me croire : 
Non, dëjà ton parjure est loin de ma mémoire. 
Écoute : je pourrai, si tu dois me trahir, 
Mourir de ma douleur, mais non pas te haïir ! 

FIESQUE. . . 

Accorde k mon amour la faveur qu'il implore : 
Avant de me juger , attends un jour encore , 
Un seul jour, et tes maux sont finis à jamais ! 
Oui, ton cœur y consent, oui, tu me le promets, 
Et tu ne voudras point tromper mon espëriuice! 

LÉON OR. 

Hélas! je promets tout... ! mais de ton inconstance 
Si malgré mes soupçons je n'ai point à gémir , 
Il est d'autres malheurs dotil mon cœur doit frémir! 
Oui, tes discours obscurs cachent quelque mystère 
Qui pèse sur ton cœur et que tu veux me taire : 
Quel est^l..? Mon amour craint de t'interroger. 
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• • • " • » 

O ciel ! 8^il était rrai f sfi quelque affreux danger 
Attendait mon époux et meùaçait sa vie ? 
Naguère de soupçons , de chagrins poursuivie ,* 
Faible et dans Tabandon, loin de toi je pleurais; 
EH bien , ces jours de deuil, je les, regretterais , 
Je souffrais seul au moins ! Dieu puissant que j'implore^ 
Protège mon époux , et qull m^outrage encore! 

FIESQUE. 

Dissipe un vain effroi» tes chagrins vont finir. 
Et pourquoi, Léonor, redouter l'avenir? 
Non, de tes maux passés écarte la mémoire; 
Tavenir nous promet le bonheur et la gloire. 

LÉONOR. • 

Je tremble malgré moi ! 

FIESQUS. 

Cesse de f affliger.. 

LÉONOR. 

Ta me parles de gloire! en est-il sans danger? 

FIESQUC. 

Chasse , je t^en conjure , tine effrayante image. 
Mon amour né peut- il réveiller ton courage r 
Crois-moi , nos vœux demain te seront tons connua*. . 
Espère un heureux sort., et ne m'accuse plus. 
J'entends du bruit... Bientôt jMrai sécher tés Tarm^s» 
Rentre. 

LÉ0KCM(. 

Eh bien! tu le veux? je bannis meS'alara&es. 
Mais ton sort et mon sort, tes périls sont les miens: 
Je t'ai donné pies jours, Fiesque... Tu t'en souviens? 
Tu ne Toublieras pas...? Adieu, je vais t'attendre. 

SCÈNE V. 

FIESQUE, HASSAN. 

FIESQUE. 

Qui , moi ? je trahirais un dévouement si tendre? 
Non ! non ! C'est toi , Hassan , que viens-tu m' annoncer? 
Mes soldats? 

HASSAN. 

Au combat brûlent de s'élancer» 
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FIE^QUE. 

Ils sont ici? 

HASSAN. 

J*ai su, JQsqaes an monastère» 
De leurs d^gaisemens protéger le mystère : 
Tout est prêt. 

FIE6QUE. 

Mes vaisseaux ? 

HASSAN. 

Sont dans le port. 

. FIESQDE. 

Ta Toix , 
Sur mes desseins futurs , a trompé les Génois ? 

HASSAN. 

Le Maure à ce succès n'a pas borné son zèle : 

Ma prudence a fait plus que tous n'attendiez d'elle. 

FIESQUE. 

Gomment? 

HASSAN. 

D'OctaTio connaissez-y ous le seing ? 

FIESQUE. 

Oui. 

HASSAN, lai remettant un papier. 
Regardez. 

FIESQUE. 

Que Yois- je ? 

HASSAN. 

Au poignard assassin , 
De douze sénateurs il dévouait la tête. 

FIESQUE. 

O ciel ! 

HASSAN. 

U veut leur mort, et sa Kaine l'achète. 

FIESQUE. 

Qaoi? Finfâme a signé Pordrè de les frapper? 

HASSAN. 

Nul à ses coups , sans moi , ne pouvait échapper. 

FIESQUE parcourant le papier. . 

Douze noms glorieux qu^un peuple entier vénère... ! 
Mais qui fa pu livrer cet ordre sanguinaire? 
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HASSAN. 

Votre or... Tai vo le cKef de ces infortanés 

Qa'à des përils constans vos lois ont condamnes » 

Et qnî, prêts aa sapplice et brarant les soafirances , 

Vendent an fer docile "k tontes les Tengeances. 

Avant que yos bienfaits me vinssent protéger ^ 

Parmi ces malbenreax on m'a va me ranger. 

Je rencontre en ces murs le brare qài les guide : 

Étonna , je soupçonne un eomplot homicide , 

Je lui parle, il se tait. Je fais briller de l'or ; 

Je Pentraîne ; il me suit , mVcoute , bësite encor % 

Mais enfin sa raison , par Tivresse enchaînée 

A mes séductions languit abandonnée , 

11 se rend , me remet la liste des proscrits , 

Et de sa trahison il. emporte le prii^. 

Parle , d'un tel service exige le salaire. 

HASSAN. 

J'aurai bientôt le seul qu'attende ma colère : 
Les larmes des Génois. 

FIESQUE jk part. 

Et j'ai besoin de lui! 

HASSAN. 

Ce n'est pas tout encore! Écoutez : aujourd'hui 
J'ai su qu'Octavio, dans le fond de son âme, 
Nourrissant en secret une coupable flamme , 
De la jeune Berta suivait partout les pas. 
Qu'elle tremble! 

FIESQUB. 

11 est vrai , je ne l'ignorais pas. 
jCe criminel amour dont l'ardeur le dévore , 
A mes vastes desseins pourra servir encore. 

HASSAN. 

Il vient de se souiller d'un nouvel attentat. 
Qa'â-t-ilfaitP 

HASSAN. 

On prétend ^u'au milieu du sénat , 
Aux ordres insolens qu'avait dictés sa rage , 
Vos généreux amis refusaient leur suffrage « 
Et que, pour les contraindre appelant ses soldats y 
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Il les a menaces des fers oa du trëpas. 

Le peuple 9 en apprenant cette noaTeUe offense, 

Partent des sénateurs embrasse la défense. 

On s'assemble, on murmure , on songe à les yenger. 

FIBSQUB. 

L^imprûdeni! son orgueil lui cache le danger; 
Tout marche vers le but où mop audace aspire ! 
Lui-même à mon triomphe Octavio conspire ! 
Mais qu*entends^je? Des cris s'rflèTent fusqu^ui: cienx! 

HISSÀN regardant par la fenêtre. 

Oui^ le peuple en tumulte approche de ces lieux , 
Vers le palais ducal tournant des yeux Ëironches. 

FIESQUE. 

Quel bruit? 

BÀssAir. 

Le nom de Fies^e est dans toutes les bouches, 

. FIESQUE. 

Mon nom? que reulent-ils ? Cours , et que sans d^ais 
A cette popmace on ouvre mon palais. 

SCÈNE VI. 

FIESQUE wnl. 

I 

Allons, de cette fbule inconstante et lëgère, 

Rallions à mes vœux la fureur passagère ; 

En plaignant ses malheurs , échauffons son courroux. 

SCÈNE vn. 

HASSAN, FIESQUE, Génois. 

FIESQUX. 

Génois, ^i tous attire, et que demandez-rous ? 
Yotre pUinte à mon cœur n'est jamais importune. 
Et mon .'palais toujours s^^ouYrit à Tinforfui^e ^ . , , 

Vous le éàvez , parlez , dites-moi tos douleurs ,, 
La main d^ votre ami peut essuyer yos pleurs. 

UH GÉNOIS. 

Nos malheurs sont au comble* 

Hélas! je les partage. 

4 
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LB Génois; 

Da s^nat et du peuple ignorez-yons l'ontrage? 
De nos droits mëconntis les nobles défenseurs , 
Ont os^ résister aux yœux des oppresseurs , 
Ils ont été bannis de Tenceinte sacrëe ! 
Aux foreurs d'an tyran Gène entière est livrëe ! 

FIPSQUK. 

Oui, mais de ces transports, de ces cris farieox. 
Enchaînez à ma vois Tessor audacieux : 
Se peut-il?' c'est à moi que s'adressent vos larmes ? 
Groyez-Yous donc que riesque igbore les alarmes P 
Sous un pouToir sans frein , comme vous inclinif ^ 
Suis-]*e donc moins esclave et moins infortuné? 
Peut-être Octavio , que nul forfait n'arrête , 
Aux meurtriers demain aura liyrë ma tête ! 

LE GÉNOIS. 

Nous TOUS défendrons tousl c^est à lui de trembler. 

FIBSQUE. 

Âb ! du moins , puisse- t-il ayant de m^immoler , 
Ne me pas enleyer ma plus douce espérance ! 
Oui, si je peux encor, soulageant leur souffrance, 
Â mes concitoyens prodiguer mes secours , 
Âyec moins de regrets j'abandonne mes jours! 

LE GÉNOIS. 

NoUeFiesquel 

FIESQUE s'approchant de loi. 
C'est yons au'une ayeugle iîirie 
Força naguère à fuir les champs de la patrie ! 

LE GÉNOIS ëtonné. 
Mes maux yous sont connus ! 

FIBSQUB. 

Ils seront réparés. * 

Il 8*approche des Gënois , et s'arrête auprès de chacun d'eux ayec 

intérêt et affection. 

Je sais, Lothario , quels affronts yous piearez : 
Votre épouse future àyos bras enleyée , 
Votre chaumière enfin. . . . 

LE GÉNOIS. 

Vos soins Pont releyée ! 
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FJKSQUE. 

n^eti parlons plas....! et tous , FioFelIi^ Stéphano^ 

Infortune Bertram^ Stella, Noldi, Sténo 

On m'a dit les toarmens dont tous fûtes yictimes ;. 
D'Octario partout je retrouve les crimes. 

LE FREMIEK GÉNOIS. 

Amis , il sait nos noms! 

FIESQUE. * 

Mes jeux veiUent sur tous. 

LE PREMIER GÉNOIS. 

Généreux bienfaiteur y Gène est à tes genoux ; 
Vois son peuple adorant tes vertus , ton courage I 

FIESQUE. 

Graigaez Octayio , nVveillez pas sa rage. 
Nous n'avons plus de lois, et vous devez savoir 
Qu'après lui, Doria lui transmet son pouvoir. 
Votre sang et vos biens deviendront sa conquête , 
Et le bandeau ducal ceindra bientôt sa tête! 

LE PREMIER GÉNOIS. 

Non. 

FIESQUE. 

Qui peut s^opposer aux vœux de son orgueil p 
Si Gène ranimée et sortant d'un long deuil , 
Rencontrait un vengeur, à son pays fidèle, 
Qui ftttbeureux de vaincre ou de përir pour elle ; 
Sans doute par ses soins TÉtat serait sauvé ; 
Mais existe-t-ilP 

LE PREMIER GÉNOIS. 

Oui , le peuple Ta trouve ! 
Il est digne du trône, il sera notre maître! 
Son nom 

FIESQUE. 

Fiesque, Génois, ne le veut point connaître! 
Allez : d^Octavio le soiipçonneux courroux , 
Peut-être puniroit mon dévouement pour vous; 

Il n'accueille jamais l'infortuné qtd pleure 

Quand le soir aux plaisirs livrera ma demeure, 
Venez à votre ami raconter vos revers, 
A tous les malheureux mes trésors sont ouverts , 
Qu'ils accourent, mes soins adouciront leur peine. 
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Lft GÉH0I8. 

Fiesqne est Thearenx saûTeur , le seal egpoir de âène! 

FIESQUE les condaitant 

Bas an Manre. 

Il n'est qae Totre ami Va ; je compte sar toi, 

Sais-les 

U GÉNOIS. 

Nous reTiendrons, Fiesqae. 
Ils sortent. 

FIESQUE à part. 

Gèoe est ik moi. 
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ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre représente une salle da palais de Verrina» 



SCÈNE PREMIÈRE. 

VERRINA , BERTA. 

BBRTA. 

N*E8T-IL plas ici-bas de bonhear pour mon père ? 
L'instant qui nous rassemble est un instant prospère ; 
Ce front morne et rêveur ne peut-il s'éclaircir ? 
Quels que soient tos cbagrins, je veux les adoucir. 
Oh ! que ma voix pénètre en votre âme attendrie , 
Je suis votre Berta, votre fille chérie! 

VSAaiHA. 

A de pareils chagrins ton âge est étranger. 

BERTA. 

En estril que mon cœur ne veuille partager ? 

VERRINA. 

Je pleure ma patrie* 

BERTA. 

U vous reste une fille. 

VBRRINA. 

Ah! mes concitoyens sont aussi ma famille; 

Mais, non , c'est trdp long-temps m'irriter de leurs fers. 

C'est trop m'associer aux maux qu'ils ont soufferts, 

Ces indignes Génois , faits pour ramper sans cesse , 

Sous le ]oue quW barbare impose à leur bassesse ! 

Toi seule, de tes soins m'apportant le secours , 

D'un bonheur pur encor rempliras mes vieux jours. 

Oh ! ma fille , je touche au terme de la vie , 

Â mon amour, au moins, on ne t*a pas ravie. 

Le dirai*je? souvent un horrible soupçon 

A passé dans mon âme et troublé ma raison ; 



3o FIESQUE. 

Oai, Berta, fai cru voir et j'ai m dans nos fête» 

L'infâme Octayio dédaignant ses conquêtes , 

Muet , et devant toi , tout à coup arrêté , 

D'an regard insolent profaner ta beauté! 

S'il osait.. ! Sur mon cœur, oh! viens que je te presse, 

Laisse-moi rassurer ma craintive tendresse !.^ 

BEATA. 

Quels présages affireux vous viennent agiter? 

YBRRINÂ. 

• 

Dans aea lâches projets qui pourrait l'arrêter? 

Tu le connais ! Mais, non, sa fureur ennemie 

n'oserait d'un vieillard conspirer l'infamie ; 

Je m'égarais, Berta, chassons un vain effroi» 

Je suis heureux encor, ma fille est près de moît 

Écoute : les chagrins ont hâté ma vieillesse » 

Je veux à d'autres soins confier ta faiblesse; 

Du jeune Manfredi j'ai reçu les aveux , 

Il t'aime....! Eh bien! Berta, je comblerai ses vœuxf 

Et, puisque notre gloire est ^ jamais flétrie. 

Détournant mes regards des maux de la patrie ^ 

Je veux de votre hymen allumer le flambeau, 

Et voir votre bonheur en entrant ao tomJlieaai 

BBITA. 

Mon père! 

SCÈNE n. 

MANFREDI , VERRINA , BERTA. 

VEBRIIIA* 

Manfredi, viens » notre cœur t^appelle^ 
Tes voetix me sont connus; mon amitié fidèle^ 
Veut enfin les combler et rapprocher le jour 
Que depuis si long-temps implore ton amour ; 
A tes soins , mon ami , je vais léguer ma fille , 
Et , cherchant un refuge au sein de ma famille , 
J'abjure désormais un espoir mensonger; 
J'adorais mon pays , je voulais le venger* 
Ny pensons plus! 

ma;ïfredi. 

Grand Dieu! que dites-vons, mon père? 
Accablé de nos maux, tous fuyez? Moi^ j'espère! 
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On asnrpa nos droits , ila seront reconquis ! 
Détrompei-yoas ! paré da nom de Totre fils, 
A mon bras désormais il n^est rien d'impossible ; 
Opposons aux revers an courage inflexible : 
Les flambeaux de l'hymen pour moi ront s^allnmer ; 
Berta , la gloire est chère a qui sait bien aimer , 
Mon cœur en a besoin ; Toici l^heure venue 
Où va se rëvéler ma jeunesse inconnue ; 
J'ombragerai Tautel aes palmes de rhonnenr ! 
Digne de votre amour ^ arme de mon bonheur, 
De ce peuple opprimé je veux briser la chaîne , 
Et vous offrir pour dot la liberté de Gène. 

BERTÀ. 

Qn^entends-je...? Âh! les soupçons veillent autour de ùous ! 
^'exposez pas des jours qui ne sont plus k vous ; 
Faudra-t-il , quand mon cœur rêvait un sort prospère. 
Craindre pour mon époux et trembler pour mon père r 
Dans la route où vos vœux brûlent de s'engager. 
Vous voyez le triomphe et je songe au danger ! ' 
Je suis jeune et timide, excusez ma faiblesse! 
Consoler notre père , embellir sa vieillesse , 
Voilà votre devoir , Manfredi , c*est le mien ! 

VERRINÀ. 

Avant d'être mon fils il était eitoyen ! 
Ne tente point, Berta, d'enchaîner son courage; 
IL ranime mon cœur flétri par l'esclavage : 
Je suis fier des liens qui vont l'unir à moi! 
Va , laisse-nous , ma fille , «t cakne ton effiroi, 
Oaelqu'on vient. 

BEàTÀ. 

Prosternée à Tautel de Marie*, • 
Je vais prier peur vous! 

Wlvvkkdï. 

Prie» pour la patrie! 

SCÈNE m. 

MANFREDI, VERRINA, FONDI , 'Sénateurs. 

V8RRIVÂ. 

Te voilà , cher Fondi...« ! Que vois- je ? sur ton front 
Je crois lire 



32 FDESQUE. 

FONDf. 

L'espoir de venger notre affront. 

TBRRINl. 

Qae dîs^taP cet espoir, Fondi, qni Ta fait nattre ? 
Les Gënois indignés ne yealent plus de maître. 

VERAINA. 

Gomment ? et qael garant.... ? 

FOiroi. 

Fari«w, ^gartf, 
De TOQs , Manfiredi ^ je mMtais sëparë , 
, Nourrissant dans mon cœar une haine profonde , 
Seul , ferrais dans les lieux où la misère abonde , 
Et de Gène, à pas lents , j'atteignais les remparts ; 
Soudain j'entends du bruit , je Tois de toutes parts 
De nombreux citoyens s'assembler en tumulte } 
Ardens à prodig.uer la menace et l'insulte y 
Les uns d^Ûctayio dénoncent l'attentat ; 
D'autres parlent du peuple et des droits du sénat ; 
Dans les cœurs irrités ^la réyolte fermente ; 
On marche , on s'interroge, et la foule s'augmente , 
Et je Tois sV mêler ces hommes turbulens , 
Souvent de leurs' travaux déserteurs insolens , 
Qui , couverts de haillons , à la misère en proie , 
Pour parer noire orgueil , tressent l'or et la soie; 
Ils poussaient jusqu'au ciel des cris audacieux ; 
J'accours..;! d'un bienfaiteur qui se cache à nos yeui| 
Leur richesse d'un jour trahissait l'opulenl^e i 
Je m'attache à leurs pas^ et j'écoute en silence) 
Leurs .discours ont bientôt confirmé mon soupçon , 
Et leur reconnaissance a prononce son nom. 

IÇBaRIIf A.. , 

Quel est'îl?.. ..... 

' ' FONDI. 

Fiesque. 

' iTÂKÏ'REm. 

Fiesque ! 

FONDI. 

On le vante , on l'honore ; 
Ses bienfaits cachent-ils un projet que j'ignore ?. 
Ou veul-il seulement , par oe généreux soins , 
De ces infortunés prévenir les besoins ! 



ACTE ÏBi 8CÊ]?ÏE IV. àâ 

Je De' MIS t VërriHfi « mà\$ Aë soti as^îstèiiiûé 
y ont ftTtf , c<MËiiii& in^f , tècioâtiii rimj^ottaâèe $ 
Pour abattre an poayoir qu*!! eat temps de panir , 
Il faut à nos complota le forcer de a'imir. 

icAHrasDi. 
Qa'U ee déclare eafia I 

Je ràttéhcl^ : Vôîci lliëtii'è 
On sa fédiie km\ûé tisiié tûà, demeuf e ; 
Voyons s'il plaint les maux dé fiés concttdyèlié. 
Le yoici : qae tos ^ent s^atfàéhent sur les siens ! 

SCSÈNË IV. 

Ies mêmbs , FIÉSQUE. 

FIESQUB. 

Eh bien ! cher YèrrlBa 4 tori âinë consternée i 

Vers des pensers pfus dons est-elle ramenée ? 

Je yeux aux noirs chagrins qui couronnent tes jours, 

De mes soins assidus apporter les èec()ul'6. 

Ne les rejette pas ; que ma yoix tè eonsole ^ 

L'amititf reste au moins . quand le bonhebr s*enyole. 

yERRINÀ. 

Me consoler....! Tu sat^ sans doute quels affronts 

Appellent notre baine et font rougtr hos fronts ? 

Ta sais , et ce qu'on ose , et ce qui reste à craindre. 

• FIBSQUiS. 

Je le sais ! mais hëlas ! je ne puis que yous plaindre. 

tkaâiNA. 
Oatrager le sënat , n'est-ce pas foutrager ? 

FIESQUE.' 

En de pareSs mn!ùï(mtê , qtte îtàtë ? 

MAUFEBBT. 

Neiis Vet^r ! 

FIESQDE. 

Et comment ? 

likftfàvm. 

I)ès ôënèis r^yeillohs le coaragé. 

#tilSQUÉ. 

Qa'en attends-tu ? Ce peuple a besoin d'esclayage ! 

5 
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Que seryiraient , amis , d'imprudentes clameurs ? • 
Au changement des temps il fant plier aos mœurs. 

VSRRIVA. 

Pour la dernière fois, Fîesqae , je t interroge : ' 

Est-il Trai que , soumis aux caprices du Doge , 
Quand ce peuple est comblé de tes dons généreux. ^ 
Tu traliis a jamais ses destins malheureux ? 
Réponds : à ton npm seul il s'agite , il espère « 
"NovLS Toulons le sauver....! Et toi que yeux-tu taire,. J 
Tu ne me réponds pas ! 

MAITFIIEDI. 

Qu'est-il besoin de lui ? 
Génois, c'est trop long- temps implorer son appui....! 
Du peuple , au sein des jeux , qu'il dédaigne les larmes, 
Le courage nous reste f et nous ayons des armes ! 

yCRBIlTA. 

Oui, Fiesque, c'en est fait, le mépris..... 

FIBSQOB. 

Le mépris....! 
Insensés....! Mais dis-moi, n'entends-tu pas des cris? 
N'ont-ils pas retenti dans ton fime.troublée P 
Vois , une femme accourt , tremblante , écheyelée . 
C'est ta fille! 

ySRRZKA. 

BerU! 

SCÈNE V. 

Lesxêices^BERTA. 

BERTA. 

Mon père , sauyez-moi ! 

TBRRINA* 

Que yois-je? quel désordre ! et d'où yîebt cet eflEroif 

BERTA. 

Ah ! ne me quittez pas, Génois , je yous implore ! 
Regardez : il est là qui me poursuit encore! 

YERRXRAtf 

Rassure-toi, ma fille. 
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lERTA. 

Oui f mon père , c^est roas f 

MANFREDi. 

Vous entendez ht yoix d*an père et d*an ëponx , 
Ne craignez rien, Berta t 

BBIIXA. 

Je demande vengeance f 

VERRINA. 

Contre qai?^ 

BERTA. 

De Marie implorant la clémence ^ 
Je priais sans témoins dans ce lieu retiré" 
Qu^à la mère du Christ mes yœux ont consacré ; 
Sur mes lèvres soudain la prière s'arrête , 
Et , tremblante , je vois en détournant la tête y 
Dans Tasile pieux trois Génois s'élancer. 
Je frémis.... ! Juscju'à moi Fun d'eux ose avancer, 
Et sa lâche fureur méprisant ma faiblesse, 
Veut au roi paternel arracher nia jeunesse. 

MANFREDI. 

Grand Dieu ! 

VERRINA. 

Ma fille! 

BERTA. 

En vain j'embrasse ses genoux , 
Le barbare déjk m'entraînait loin de vous, 
G^en était fait.... l Ma main s'arme de son épée , 
Il recule.... ! et ravie à sa fureur trompée 
J'accours , dans votre sein déposant ma douleur , 
A l'amour paternel demander un vengeur ! 

VERRINA. 

Qoit^offensa? réponds sans tarder davantage î 

BERTA. 

I 

Un masque à mes regards dérobait son visage i 

VERRINA. 

Qu'entends-je ? et dans ton cœur rien n'éveille un soupçon ? 

BERTA. 

Oui f mon père , sa voix m'a révélé son nom { 

VERRINA. 

Eh bien! 
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Octavio ! 



Mes ari|iej9...! 



IfBRRINA. 

Di em ! 

liiiTPRilDf. 

' V4HIS t^FQs vepgée ! 

VBIIIUIIA.. 



FONDir^fré^^nt. 
Malheureux...! 

VSMlfllA. 

Mu foratle oatragée... ! 
Mon nom flétri... 1 

FOMBlf* 

Caimea oet affreux désespoir. 

BER7A. 

Mon père ! 

VERRINA. 

Le barbare ! oui , j'^ai dû le ^^voif , 
Que des plus saintes lois son audace affranchie 
Attacherait ^opprobre à ma tête blanchie ( 
Gënois, TOUS le savez , j^ai vieilli dans les pleurs, 
Ma fille, seul appui qui reste à mes, douleurs 
M'aidait à supporter le fardeau de la vie ; 
A mes bras paternels sera-t-elfe ravie....? 
Regardez... fson aspect semble vous glacer tous! 
Vous gémissez sûr moi.... ! Trerableâi awisi pour tovs.' 
Suffit-il aujourd'hui de etameors passajgères r 
Ma cause est maintenant celle de tous leis pères ! 
G^est la vôtre , Génois ! vous aere^ tous flétris! 
Contre un vil ravisseur est4l quelques abris ^ 
Il souille nos foyers....! De ae9 complots infâmes 
Qui défendra vos soeurs» vos filles çt vos femmes? 
Venez , rassemblez-vous autour de moû poignard p 
Et ne repoussez pas les larmes d'un vieillard ! 
C'est un père outragé qui réclame vengeance f 

BERTA. . . 

Nous l'obtiendrons ! Génois, vous prendrez ma défense! 
An sort d'cin peuple entier mon sort viant de s'unir ^ 
Cessez donc de m'en plaindre^ et songez à punir ! 
Armez -vous! combattez! 
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t 

▼CABINA. 

Yous Tenez de TeDiendre! 
Pour frapper maintenant ^i parlera d'attendre ? 
Ses pleurs accuseront vos timides délais...,! 
Doria règne encor.,. ! 

MANFIŒDI. 

Gourpus à $on palais I 
Traînons son corps sanglant fux pieds de sa yictinae. 
Amis...! honte éternelle au cœur pusillanime. 
Transfuge de la gloire au sein des volt^ptés ! 
Laissez-lui ses plaisirs et suiyez-moi ! 

FIESQUE^ les arrêtant et se plaçant an jnilieu d^euz. 

Restée ! . 

FOUDI. 

GommoBt ! 

FIBSQVÉ. 

Où TOUS. é^trt'XMt fbugue insensée... ? 
Ne Touliez-Tous pas lire au fond dç ma pQU9^? 
Ne prête ndiez-TOUs pas, d'un regard indiscret. 
Percer le Tqilç job^cur qui çouyre mon secret? 
Vous Fosiez souleyer... ! et moi je le déchire! 
Notre oisiTe fureur, ardente à les .maudire, 
Des tyrans ; 2i grands oris , çoiMpire 1q Xtépj» ; 
Génois... I moi ]e le$ frappe, et do W« i»sm4i4 po^f ( 

VBRKINÂ. 

Qui? toi! 

FIESQUE. 

Vous ayez cru que. ma haine endormie. 
Des fers que nous portons acceptait rinfaïuîe...? 
Yous qui des oppresseurs dénonciez les e^cès , 
Qu'aTCz-Tous fait contre eux...? Vous parliez... j'agîssaîs! 
Qu'ont produit tos discours, tos éternels murmures? 
Ont-ils délÎTré Gène et Tengé nos injures? 
En agitant tos fers, les aTez-rous hrrsésP 
SaTCZ-TOus quel destin tous menaçait? Lisez! 
Il lepr remet la liste de proscription. 

FONDl. 

Grand Dieu! 

FrESQUE. 

D'Octayio les soupçons sanguinaires 
Àhandonnent tos jours aux. poignards mercenaires! 
Sur la liste homiqjde où tos noms sont tracés. 
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Mon nom ne s'ottre point à tos jenx conrronc^s î 
Vona gémissiez... ( et moi sor le bord de Tabime » 
Ayant de Ij pousser, fayenglais ma victime. 
Flatteur d'Octavio , compagnon de ses ^eux , 
Pendormaîs les soupçons aan despote omJbrageax; 
Et si j'étais trahi, si qoelc^ae confidence 
Tentait sur mes projets d'éveiller sa prudence. 
Se fiant an plaisir qui suit partout mes pas , 
Le Doge sourirait et ne la croirait pas. 

VEARIViu 

Fiesque ! 

FIESQUE. 

VoQS m'accusiez ! et du miliea des fêtes y 
Seul , an glaive assassin je dérobais vos têtes ! 
Mais c'est peu que mon bras vous prêtât son appui ,^ 
J*ai voulu sauver Gène et la sauve aujourd'hui l 

VBARIIIA k part» 

Il nous aurait trompés! 

BERTA. 

Ma vengeance est certaine f 

FIESQUE. 

Livrés aux vains transports de votre aveugle haine, 
De mes succès futurs vous renversiez l'espoir , 
J'ai dû vous arrêter... ! Voas allez tout savoir : 
Vous couriez au supplice et non à la vengeance. 
Entouré de soldats armés pour sa défense , 
L'oppresseur braverait votre imprudent efibrt : 
Rangez-vous près de moi, je vous promets sa mort- 
Tout est prêt , réunis à la voix d'un seul homme» 
Les secours de la France et les trésors de Rome 
De mon vaste jcomplot protègent le succès : 
Mille guerriers vendus à mes hardis projets , 
lï'attendent qu'un signal pour ressaisir leur glaive^ 
Je n'ai qu'à dire un mot , tout un peuple se lève. 
J'ai de l'or , des soldats , des armes , des vaisjseanx , 
Je suis maître dans Gène et règne sur les eaux ; 
Des Doria déçus par ma feinte indolence , 
Partout mon nom vengeur menace l'insolence; 
Mais ils ne l'entendront qu'en tombant sous mes coaps. 

FONDI» 

Nous sommes à tes pieds t 
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TERRIVi. 

' Génois , relevex-Toas ! 

Fiesqm , je Tavoûrai , j^admire ton génie ! 
Mais ta dois sans retour frapper la tyrannie , 
5ongcz-y , sans retour 1 

FIESQVE. , . 

Je change vos destins! 
A raclât des plaisirs ', au luxe des festins 
Pour la dernière fois va s'ouvrir ma demeure , 
Mêlez- vous à nos jeux! et quand la dixième heure 
Dans les cîeux obscurcis ramènera la nuit , 
Soyez prêts! Gène attend et Fiesque vous conduit! 

S'approchant de Berta. 
Fille de Yerrina, que ta douleur espère 1 

MANFaEDI à Verrina. 
piesque s'arme avec nous, consolez-vous, mon père! 

YËRHINÂ «eut. 

Mes yeux avec effi*oi lisent dans Parvenir ; 
Est-ce un tyran de plus qu'il i]K>us faudra punir? 



1 



ACTE QUATRIÈME. 



Même «UeontiM ^ate pfnOcr aeie. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

HASSAN seul. 

De festons odotàns le palais se âtfcore , 

J'entends déjà frémir ia hairpè et la ûandore ; 

Dans les castes jardins mille feox aaspend-ns, 

Les esclaves en fonle en tons lieux répandus , 

L*élan impétueux d^uiie feinte allégresse « 

Tout appelle adH plaisirs tine oisif e ientiesflpet 

Et bientôt la l^oRe, h œ peuple indolent « 

Doit, au bruit des concerts^ montrer son front sanglant. 

On ne m^abuse point, et la lutte est prochaine. 

Ce jour ya décider de Tavenir de Gène...! 

Depuis qaef devinant sa future grandeur, 

J'osai de ses desseins sonder la profondeur, 

Fiesqne, demes conseils repousse l'assistance, 

Son orgueil entre nous rétablit la distance ; 

An moment du succès rougirait-il de moi? 

Que veut-il donc? sans doute il compte sur ma foi, 

Et prétend, fatigué de mon zèle servile. 

Briser son instrument s'il devient inutile? 

Ne me connait-il pas ? Du moins il doit songer 

Que son mépris m'offense et n'est pas sans danger. 

C'est lui. 

SCÈNE II. 

FIESQUE, HASSAN. 

HASSAN. 

De mon repos je me plains à mon maître; 
Fiesque n'a-t-il donc rien à me faire connaître ? 
Tous ses ordres déjà m'ont-ils été donnés ? 



V' 
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TIBSQVE. 

Non , pas encore. 

Eh bien, je sois prêt, ordonnes I 
FIK8QUE. 
Dans les murs de Yoltry , Hassan, ta yas te rendre. 

HASSAN. 

Qa^entends-jeP an tel message a droit de me surprendre. 

^ FIESQUB. 

De ton bras en ce lien mes projets ont besoin. 

HASSAN. 

Pour servir vos projets fant-il aller si loin P 

FIESQUE. 

Lil, t'attend an gaerrier qui , dirigeant ton zèle \ 
T'instruira des devoirs où mon ordre Rappelle. 

HASSAN. 

Quoi ! le sort des Génois se décide aujourd'hui , 
Fiesque est prêt à frapper , et m'écarte de lui : 
Quel est donc son dessein ? Quand, près d'ouvrir la lice, 
Parmi des jeux trompeurs la révolte se glisse , 
Pourquoi loin des Génois exiler mon poignard? 
Dans ce débat sanglant je réclame ma part. 
Si j'ai de vos bienfaits accepté l'esclavage , 
A votre ambition dévouant mon courage ; 
Si je suis Tinstrument de ces hardis projets 
Qui mènent an supplice ou donnent des sujets , 
Pensez-vous qu'un peu d'or à vos ordres m èBchaîne ? 
Nbn : mon cœur ulcéré n'obéit qu'à sa haine ; 
Proscrit par les Génois , je voulus les punir $ ' 
J'adoptai vos complots : tout doit nous réunir. 
Il faut qu'on dise un jour du couchant à Paurore : 
« Fiesque voulait régner , il rencontre le Maure , 
» D'un peuple entier par eux le destin est changé , 
» Ils frappent ; Fiesque règne , et le Maure est vengé! m 
Pourquoi nous séparer ? Tintérét nous rassemble , 
Je ne vous quitte pas ! Nous conspirons ensemble ! 

FIESQUE à part. 

Qael opprobre ? et pourtant il le faut ménager ! 

Haut. 
Hassan m'a mal compris : lui , rester étranger 

6 
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A ces nobles exploits qae tê^é ma yaillance....! 

Non , il a mérité toute ma confiance. 

Sans lai me livrerais- je à Te^j^oir de régner ? 

De taa yae on moment .s'il me faat Tëloigner , 

CTest un poste d^honneur que j'offre à son courage; 

Et de son dévouement j^attends encor ce gage i 

Qu'il se rende à Vollry* 

HASSAN. 

4 

Je vous dois obéir : 
Par Forgneil des Génois instruit i^.les haïr , 
J*espérais que leur sang laverait mon injure ; 
Vous condamnez ce vœu? pardonnez, je Tabjure; 
Mon bras vous est utile -ailleurs qa*en ces remparts; 
Vos ordres sont mes lois : vous commandes , je pars. 

SCÈNE m. 

FIESQUE seul. 

QuHl s'éloigne \ au moment où je saisis mes annes, 
Qoand d^un peuple abattu « prêt à sécber les larines , 
3 e marche vers le trône où m'attend son amour. 
Je ne ternirai point Téclat d'un si beau jour ; 
Oui , l'absence du Maure importait à ma gloire » 
Sa fureur homicide eut souillé ma victoire ! 
Je sentais près de lui mon cœur se soiUever ! . 
A quels affronts contraint Tardeur de s'élever ! 
D'un abject confident l'insolence me brave , 
Et je me vois réduit à flatter un esclave ! 
Moi... ! mais je l'ai trompé : vers de lointains climats 
Dès demain , chargé d'or , il portera ses pas.... ! 
Mes solciats sont ici... ! le plaisir m'environne ! 
Un jseul instant, un seul , me sépare du trône î 

SCÈNE IV. 

f 
» t 

FIESQUE, LÉONOR. 

LÉONGH. 

Ah! mon cœur alarmé te cherchait en tous lieux, 
Fiesque! de tes discours le sens mystérieux; 
Cette voix, ces regards qu'un noble espoir enflamma) 
A de vagues terreurs avaient livré mon âme, 
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Et soas rombrage.^pais d^un bosqD^tjd'or^ogers».; 

Mon ampfip inqttiet réyait à tes dangers ; -^ : 1 • 

J'entends an £aible brait ^^ je m*appr<>che tremblante*, ^ 

Des flambeaiix snspendij^s la qlartë yacillantet , , ? , 

idontre à mes jem. surpris dea soldats iaçonnqs , 

' Jasqae d^& tes jardins en secret paryenasx 

D'incertaines laears frappaient leurs, traits sinisUrej» i 

Si d^dn çQinpiot; affreax ils étaient les ministres J ; 

Da lâche. Octavio si le poaToir jaloux. 

Avait à leor« poignards designé mon époax«... l 

J'ai prêté vainement ane oreille attentive,. 

Us n^ont .point éclairé ma tendresse crainitive,, , 

Je tremble. ... Mais je cours , révélant lenrs desseins , 

Armer tous tes amis contre tes assassins .. . 

Lear courage anx dangers dérobera ta Iféte^ 

Aax cris de ma dooleur ils viendroi^ tous*... 

FIE19QUE. 

AiXBfe! 
Ces soldats inconnus ne me frapperont pas « 
Us ont juré ma gloire et non point mon trépas ! 

LÉOKOR. 

Ta gloire! Que dis* tu? 

FIBSQUE. 

BanYiis un vain présage t 

LÉON OR. 

Qu^ent^nds- je ? Tes projets arment-ils leur courage p 

FIESQUE. . ' 

Peut-être! 

LÉONOR. 

Il est donc vrai ! les vpilà donc connus 
Ces périls qu^aujourd'bui ma douleur a prévus! - 
De quelques ijn^ensés protégeant la chimère , 
Tn veux livrer au peuple un pouvoir éphénaère,; 
La menac^à la bouche et les pieds dans le sang. 
Tu vas ^$|çs fureurs Tunir en rougissant! • 
Et quel sera , dis-moi , le fruit de la victoire ? . 
L'anarchie et la mort? 

FIBSQUE. 

Le répos^èt la gloire! 
Abjure des soupçons qui doivent m^ofienser. 
Qu'as-tu dît, Léonor? as-tu pii le penser, 
Que fiesque, dans nos murs ramenant la. licence, 
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An noble Doria ràyirait la pnissance, 

Poar la jeter aax mains de quelques factieâr , 

D*an peuple dégrade flatteurs ambitieux? 

Non ! les lois des long-temps ont perdu leur empire; 

L*or a tout corrompu , la république expire. 

Pour qu'un peuple soit libre , il lui faut des yertas. 

Rome iégénéTee eutrelle des Brutus? 

Les temps sont accomplis , Gène a besoin d*un maître; 

Sous le sceptre d*un roi sa gloire ya renaître. 

Itfais ton cœur alarmé craint ces conspirateurs , 

D^une sanglante idole ardens adorateurs ! 

Au seul nom d'un tyran, leur inflexible haine 

Gémit sur la patrie et yeut rompre sa chaîne ; 

Entraînant dans la lice un peuple réyolté, 

Ils le guident au meurtre , en criant : liberté ! 

La liberté! Leurs bras s^arment pour la défendre; 

Ils jurent son triomphe.....ils sont prêts à la yendre! 

Ces fiers républicains porteront tous mes fers. 

Tu les yerras bientôt, de dignités couyerfs. 

Semi-tyrans, sortis des discordes ciyiles, 

Fatiguer mon pouvoir de leurs respects serviles. 

Du poids de leur orgueil écraser mes sujets , ( 

Et tous, dans mes regards, épiant mes projets , 

Devant un peuple entier^ qui se courbe en silence. 

De leur grandeur nouvelle étaler Tinsolence \ 

lÉONOR. 

Ah! sur ton sort futur jette avec moi les yeux! 

Je veux te Taccorder : oui , la faveur des cieux , 

A ton ambition prodiguant les miracles , 

Devant tes pas vainqueurs renverse les obstacles : 

Tu règnes... Grois-tu donc, dans ce suprême honneur, 

Pour prix de tant d'efforts rencontrer le bonheur? 

Pour toi plus de repos, plus d*amis, plus d'épouse! 

Ah ! ne le sais-tu pas ? Tambition jalouse 

Veut seule commander au cœur qu^elle a dompté; 

Près d'elle tout sVteint! Quand tu seras monté 

A ce fàneste rang qu'appelle ton audace , 

Ton âme , pour Tamour , aura-t-elle une place? 

Hélas ! ta Léonor , en s'approchant de toi , 

Cherchera son époux , et ne verra qu'un roi ! 

Viens loin de ees Génois qu'un fol espoir anime , 

Loin d'un trône élevé sur le bord d'un abîme , 

De tes champs paternels cherchons Vheureux séjour. 
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Là y fanant la graiidear , t« trouveras l'amoar. 
De plaisirs sans regrets, peuplant ta solitude « 
Charmer tous tes momens sera ma seule étude ; 
Je saurai de bonheur entourer tes loisirs , 
Écarter les chagrins , deviner tes désirs. 
Viens, Tamour nous attend, et notre âme ravie 
Sous un ciel toujours pur va savourer la vie. 
Ne me repousse pas... Il en est temps encor; 
Je me jette à tes pieds.. •• 

FISSQUB, 

Que fais-tu , Léoùor f 
Que m'annonce , grand Dieu ,, ce timide langage ? 
Insensé ! mon amour croyait à ton courage! 
Dois-je m'en repentir ? Veux-tu que ton effroi 
Dénonce les projets que je livre ii ta foi ? 
Non, non! Qu'un noble orgueil s'empare de ton ân^* 
Des festins et desjeux la pompe te réclanjie. . ^ . 
Sois réponse de Fiesque.... et iqu^ tes traits sereins 
Voilent à tous les yeux ta crainte et tes chagrins.. 
Qu'ai -je fait? Je voulais au cœur qui me soupçonne» 
Pour payer ses douleurs , montrer uue couronne : 
Imprudent! 

LÉONOR.' 

Que dis-tu? Va, ne crains rien de moi; 
Ton épouse aujourd'hui sera digne de toi. 
Tu Je veux ? je saurai , tranquille au bruit des armes > 
Enchaîner ma terreur , commander à mes larmes ; 
Malheureux ! tes complots ne seront paa trahis « 

TBBBINA entcant. 
Fiesque! 

FIESQUE. 

On vient, Léonor. 

lÉOlTOR. 

Il le faut , j'obéis : 
Adieu , fiesque , je vais oii ton ordre m'eiivoî&, 
La mort au fond du cœur , présider à la joie ! 
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• -SCÈNE V. ' •. '".:•■ 

FIESQUÉ , VERRINA , MAOTREDI , Séwaïburs. 

r . 

Fiesque , Tinstant approclie ou nous ierons^ frapper ; 
S'enivrant du plaisir qui sertk les tromper » 
Les courtisans vendus à Toppresseur de Gène 
Le livrent sans défense aax coups de notre haine ^ 
Tons les vrais citoyens /attitour de toi rangés^ 
Attendest le signal*' 

FIBSQOB. ' : • 

Leurs maux 'seront vefig^s t 
Du Doge , rasTsuri^ Mr nion insouciance , 
Rien ne peut ébranler l'aveugle eonfîanc^. 
Elvire , en mon palais tient partager nd^jeuai; 
Le destin nous les livirè 0t sourit & j^o» voeuxl 
Mais avant d'accomplii" ce que' Gène commande^ 
Parlez , qui doit périr ? 

VERRINA. 

Fiesque nous le demande ? 

FIJtSQUB. 

Je le dois, 

VEâRIlfA, 

. , « t • 

Insensé! Demande doâc aus^sî 
Quels malbeors et quels vœux nous rassemblent ici ? 
Demande qui s'arma de Tamour populaire 
Pour arracher aux lois leur pouvoir tutélaire ; 
Demande qoi flétrit skos fKmilkes .en deuil 
Et les force à choisir l'opprobre ou le cercueil. 
Demande à nous frapper quelles mains étaient prêtes; 
Qui guidait leurs poignards, qui l^ur paya nos têtes, 
Qui, trente ans , de son joug nous^ imposa l'affront? 
Fiesque, d'an peuple entier ieà. pleurs te répondront! 

Je connais nos tyraris^ et ]\ai compté Içmra crinie>. 

. • • '.-VBimiNA. ■ . .., ;. 

Pourquoi donc demander le nom de nos victimes ? 

FIESQUE. 

La mort d'Octavîo doit venger nos revers ; 
Mais Doria, chargé de quatre-vingts hivers y 
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Ne peut-il , loîa de Gène à son poayoir ravie. 
Achever ineonnaJes restes de sa vie? ' .' .: . ; 
ÊpargDohs ses itieoxjoars: ie.^kiÎTe des guerriers ' 
Doit, sur ses cheveux blimcs j respecter ses lauriers. 

YERRINÀ. 

Ses cheveux blancs I qtfcnt^nds^je? et quel est ce langace ? 
As-tu donc subite nos maux etinoû outrage? ' 

Ses cheveux blancs! DiVmoi s'il respecta les miens ^ ' 

. •■ • , ■ FHrsQci, '.-. 

Je sais qu'Octavio... .j . : . j 

VBARIVJL. 

Ses crimes iselU les dcns. 
De sang et de pouvoir sa vieillesse assouvie 
A son lâche.hëritier.lÎTrQ Gène ««servie, 
Et caché sous la pourpre , au fond de son palais 
Il instruit son orgueil; sbi^îtà ses forfaits. ' 

Point de pitié! J'entends les soupirs de ma fille 
Ses larmes ont proscrit le doge et sa famille; 
Qa*il périsse 1 

Il mourra , Génois , vous le Toulez ? • ^ 
Mais les momens sont cbérs ; près de moi rassemblés 
Vos cœurs impatiens 4'ackQver notre ouvrage ' 

Lnplorent à l'envi les postes du courage; ' 
Écoutez : Verriqa, je te donne le port :' 
Le jeune Spinola commande dans le fort 
L'or à tous mesprojetsa livré ^es cohortes; 
Boricelli, monuom va t'en ouvrir les portes. 
Tu le prononceras! Toi, brave Manfredi, 
Banimant la vertu d*uii peaple abâtardi , 
Tu parcours tous les lieux oà ^gémit Tindigence 
Qui se lève à ta voix en répétant : Vengeance] ' . 
Et moi , de sa langueur réveillant le sénat, 
Suivi de m9 gnerrjicrs je i^ntraîoe au combat, 
Et du palais ducal à la porte Romaine, ' 
Le cri de liberté va retçntir dans Gène^ 
Etes-vous prêts , amis ? tonnant sur mes vaisseaux , * 
Qui ôurveillent le Doge et lui ferment les eaux , 
Le bronze va bientôt marquer la dixième heure. ' ^ 

verrina. 

Nous sommes prêts.' 

FIC8QUE. 

Eh bien ! qu'il Tentende et qu'il meure f 
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VERRIHA. 

Hais à tous nos deasetns Fondi devait sWir : 
Fiesqoe « loin de ces lienx qui le peat retenir ? 

FIBSQUB. 

Je Fignore. 

1CJU17BBDI. 

Cherchant nn sentier solitaire , 
An travers des jardins s^avance avec mystère 
UnGënois.... Quel e£Eroi sur ses traits répanda! 
C'est Fondi. 

VEABIHA. 

Qae veiift«il ? 

SCÈNE VI. 

Les m&hbs , FONDI. 

FOITDI. 

Amis f tout est perda l 

VSRRIHÂ. 

Qu^entends-je? 

MAIVFRBDI. 

Quel discours ? 

FONDI. 

Fuyez l 

FIBSQUB. 

Qu^oses-tudire? | 

FOUDI. 

Nos complots sont trahis , f accours vous en instruire. 

VERRIffA. 

Est-il vrai ! 

FIESQUE à part 

Quel soupçon! L'infâme... ! Il se pourrait... ! 

FONDI. 

J'ëtais auprès du doge , épiant en secret 

Quels postes ses soldats gardent jusqu'à l'aurore : 

On apporte un billet. 

VERRINA. 

Quel lâche.... 1 

JeTignore. 
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lie Doge en le lisant miurmare : Trahison ! 
X^coate , et je Tentends qui prononce ton nom , 
Fiesqne , d^ sans doute on cnerche tes complices ; 
Fayez , dërooes-Toas à rhorreor des supplices : 
Les cachots Tont s'ouvrir. 

TEERINA. 

Amis, immolei-moi! 

Plus d'espoir! 

FIE8QUB bas à Fondi. 

Imprudent! 

fomu 

Dispersons-nous ! 

FIESQUB bas , arrêtant Fondi. 

Tais-toi! 
Haat. 

Quoi! des .rëpnblicains Toilk donc la constance! 
J*en conviens f le succès passe mon espérance, 
Fondi, je suis content, et ton rôle est rempli! 

FOHDi à part. 
Que dit-il? 

Ft£8Q0E souriant. 
A ta TOix , tous les fronts ont pâli ! 
Vers les sentiers obscurs' que leur teneur implore, 
Leurs regards consternrfs se dirigent encore ! 

bomment ! 

Les Toilk donc; ces hardis coïuhâttans ! 

FOnm bas â Fiesqne. ^ 

Que veux-tu? 

FIBSQUB bas à FottdL 
Les tromper. 

FONDI bas à Fiesque. 

. • * * 

Qu'Jr gagnes^tu? 
FIE8QUB bas à Fondi. _ 

Du tampai 
Rien n'est perda , demeure , imite mon laogi^ I 

. • ' VBlUUIfA. 

Quoi , Fiesque I ce récit 

7 
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• " ' ■ TtEtqvt. 

U était mçm 
Je Yoolaia.dlprottver ce coor sfge. affermi 1 

VBRBIirA* 

Se peat-il? 

mSQOK bas à Fondi. 

A mon nom , te Bo^e a-t-il frémi? 

FONDI bas k Ficsqne. 

II semblait hësiter ! ' 

FIBSQUB bat à Fondi.' 

Il est mort. 

Haol. 
Je tfadmire, 

Verriiia ! 

YBRRIRA. 

' Je te croîs , ptiisqne itt pëatt tfeiai^ire \ 

l'iESQUB. .' * 

Poarsaivons nos desseins. 

FONDI Ws à Fiesqoe. 

Quand iU sont décoarerts ? 

FiBSÇUB bas à Fpodv, t.: f. 

SilAl)ogey oroj«jto0Éa9ierionff.dio»l06'£em$ ' ' 
La fondte^A ea«a ttnbcûr),«:paierf eurstoftlât^ . . 

Haat. 

Vous tremblez tons , Génois ? rien ne trouble |^ri$A03l 
Rassurez-Yous ! déjà j'ai .yi^Y^Sr^fronts rougir! 
Réparer. YOtre erreiir ^ Ypici l'iiistant d'a|;ir.; 
Mais ayant de &àpper, libérateurs de Gène , 
A nos sanglans projets «^u'un serniëht yqiis enchaîne : 
Il le faut! la patrie exige des garans; *' ^ 

Vos bras se sont akbttéi pooi' punir ses tyrans. 
Aux Génois que perdait YOtrQ terveiirrpibfonde, 
De quelqu'effroi nouYCau que? Yotpe sang réponde! 
Si jamais l'un de notis par ae lâches secours 
De ceux qu'il à proiscHts osait sauYer les jours , 
Qu'il nous trouYe partout , prfits à punir son crime , 
tieipbi^tiàfd a la maiii réclamant \sl Yiçtime ^ . 
Et ^ué^ tHùit; tèbgèaiit ees cbmj^géltfiis'lrâhiâ ,' ' ** 
Satisfasse à la fois leur baiueiM son pays ! 
Le jurez-Yous , Génois ? réfonisài ,. 



• r • 
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.;<> 



jeifssuujc* pas. 



Je te fore! 
Oui , nous le jurons toas^ 

' . . FIBSQIJE. 

. ■ . . . Honte et mort au pàt^jaré ! 
Venez! aux vains plaisirs feignant de nous livrer. .-. 

SCÈNE vn. . , 

Les PRÉcÉDBtis , un GÉNOIS. 

LE GÉNOIS.. 

Seignenr, en ce palais le 'ï>oge vient d'entrer. 

' verrIna. 

Le Doge t • 

Tï^sqvt bas 

■ ÇîèU 

• vsaumA nàettapt la main <ur «on pQÎgparcî. 
Frappons. 

-'inssQinE Varfèu^t 

Il n'est pas tejmps cnooi*e. 

LE GÉNOIS. 

■ , ' . • ''■ ^ 

11 VOUS c^ierçhe , seigneur. , ,, . 

, fibSqqb. . , V • . . 

Sa présence m^qnoré. 
Je tole ^ sa veneontre I 

LÉ GÉNOIS. 

Il tiittralie snr mes pas, 
Le voici ! . - 

FIESQUB auit conêpirateurs. 

Semoai^ ^ et ne voiu lirpoblez pas ! 

, scÈ]>ïE Vin. 

MANFREDl,' VERRINA, ANDRÉ JÎOftIA, fIBSQUE, 

« > 

FONDI, CoNSPIRÀTEUHS. 
FIISQI7K« 

Quoi! c'est vqus... Pardonnez, Dogç, si mon hommage 
N'a point )usqu'en ces lieu^L marqii^ Yqtripjpa^sagç ;.,. 
Je ne prévoyais pas qu'bonoirant ?ïos loisir;? , . 
Doria daignerait ^e )QJin4re \ p?^ I\l?ipîra. ... - 



> r ^« 



5ii FIESQUE. 

De mel ëçlat nouveau va s^embellir ma fête P 
Esclaves, sans retard que Ton proclame—. 

DORIÂ* 

« 

Arrête: 

De leb transports pour moi doivent-ils éclater? 
Fiesque, c'est un ami qoî te vient visiter. 

XARFRBDI à part. 

Qoe dit-il? 

riBSQUB. 

Je sais fier«.... 

DORU. 

, Fiesqae, on te calomnie : 
Taveaxtfarmer , dit-on, contre ma tyrannie; 
Conspirant avec toi , des Gënois mëcontens 
Menacent on vieillard qu'ils ont bëni trente ans. 
Ta frëmis...? Galme-toi... ! Fiesqae , je f ai vu naître; 
Tai chëri ta jeanesse , et ta n'es point an traître ! 
Un esclave t'accase... ! et je ne croirai pas 
A des délations qai partent de si bas. 
Mes amis , sur la foi d^ane Uche împostnre , 
Appelaient à grands cris les fers et la tortare ; 
Lear prudence déjà condamnait mes délais ; 
Et moi, j'ai voala senl me rendre en ton palais. 
Doria , se mêlant aax doax jeux d'ane fête , 
Chez Fiesqae , cette nnit, vient reposer sa tête ; 
Je n'en crois qae mon cœar» et s'il, m'a pa tro«^>er, 
Je sais entre tes mains , Fiesque , ta peux frapper. 

VIISQDE« 

Doge! 

DORIA. 

Un Fiesqae toujours fut généreux et brave. 
Je le sais....! que partout on cherche cet esclave 
Dont les avis trompeurs nous outrageaient tons deux , 
Et que^ chaîné de fers On Tamène à nos yeux ; 
A ton juste courroux mon amitié le livre , 
Tu fixeras son sort. 

FIESQUB. 

Je lui permets de vivre. 
Mon mépris lui pardonne! Et vous, Doge, en ces lieux 
Unissez-vous sans crainte à nçs transports joyeux , 
Votre aspect des Génois va doubler l'allégresse. 






ACTE IV , SCÈNE IX. 55 

Aux conspirateurs. 
Qu'à prolonger nos Jeux .cbacfun de tous s^empresse; 
Amis , loin des plaisirs c'est trop perdre de temps , 
D'un bonheur fugitif saTéui^oâS lés iustatiS , 

Suli Totré Toix partout l'itresse se raDîme^ 
liez! 

▼BRRwi bas â Fiesqpié. 

* ' < ' . * , 

Entre tes mains nous laissons la tictiine , 
£i ta «ais quels sermens doit accomplir ton bras. , ^ 

FfBéQUB bas à y«rr&tlu - 

Ouï.' •' •',•• "'<" : 

VEBRmÀ de mime. 

' . r r ■' ■ ' ' ' ' ' l 

Quel est ton dessein , Fiesque? '■-, ., 

; FijBSQU^ de même. , ;. i 

Tu rapprendras^ 
Yerxina M les conspirateurs sVioîgDent i 
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FDESQUE, DOBIA. r V 



DOBIÂ. 



Marchons. 



FIESQUE. , 

N'avancez pas daus ce palais perfide l ] 

Quel langage? 

Il faut fuir une fête homicide ^*' 
Le temps presse. 

DOBU. 
. . -Gomment?'.- ■/•• •' ^" ri ;>[ ;-:;:•. ^. 

La mort ëst.isùr Tdis pàsi 

• ■ • 1 ■ I i t . I < . ' ' t l 

PORU, I 

F» ■ ■ ••. . . , > • 

lesque..... 

FIESQUE. 

Fiesqu^, ï Tlnstant jurait ,y,çtn9tr^'pa^l ,. i 
Qu'entends-}e ? . . ' »; .: . ■ . ^ 



•j 



f ' * » 1 



?4. ./. PIP^UÇ. .,;.,; 

ÉcoateE-'inoi : trop la9g-tpiii{^ i^prûoife ^ 
Gène, pl^wrtit sa gloiice et; Gèoe s'est a^méç ^ 
Son amour , .Tons chercliaat jadis aiachàn^p d'hoiuiear | 
Au chef de ses guerriers coqfia son .bonheur.; 
Quel est son sort? le deuil, l'opprobre et resclaTa|^t 
LUnsoient Africain profane son riyage , 
Nos exploits sont perdus , nos lauriers sont flëtris , 
Au dedans, la misère, au dehors le Èiëpris! 
SaTCz-Totts par <}uelsToetix^, quels forfaits^ quiBUparjtirM 
Octaviô prélude à.«Wigf^^eUjrsr.fiitaresP^ 
Lui, gouTerner! jamais; ses fureurs aujourd'hui . 
Placent un mur d'airain, eqtre )e trône et lui ; 
Gène entière se lè^e en maudissant ^es crânef , 
Elle a choisi son maître et marqua ses yictimes....! 
Les piomens, noi^is sont chers, ne' m'interrompez pas! 
Mfliè'temiemis secrets euTironnent vos pas , 
Us ont proscrit le' Dôge I Un sermèàt sanguinaire , 
M'ordonne de frapper, sa tête octogénaire , 
De qui le sauverait le trëpas est juré! 

Qui t'arrête? 

FIESQUB. 

A ma foi Dorîa s'est livré ; 
Il pouvait, condamnant et Fiesque et ses complices , * 
Au récit d'un esclave, armer tous les supplices.. 
11 épargna mon isang, j'épargnerai le sien. 
Qu'on frappe ! je vous sauve, et ne vous dois plus rien! 
Partez : quelques soldats, protégeant votre foite't, 
De vos fiers ennemis tromperont la poursuite. 
Quittez G^né à linstant. 

DORIA. 

« 

Inseiisé! que dis-tu? 
Sous le fardeau des ans tu tne crois « abattu. 
Ces Génois révoltés, qui n^losent méconnaître , 
Vpnt,/ionsîde8€heveu}^mancs,trouverencorleur maître; 
Par^quatré-vingts hivers mon bras est affaibli; 
Mais, au bord du cercueil , mon cœur n'a pas vieilli^ 
Je suis ce Doria dont les .mers étonnées 
Ont respecté les lois durant cinquante années ! 
Je n'accepterai point un indigne secétfrâ. - ' 
Moi, fuir! égorge-moi; je^t^i livré mes jours; 
Un ami généreux k ta foi s'abandonne \ ;-«<:> 1 1 . . r 
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Va, couvert ae.soçfang.,.mepaiergjiçpu|:p^l>e^^ ..; ,.> 
Demande ^ t^'s^âinis J^ê pni d^^^ trdpag j. .. ..." | 

Frappe, je suis sans armei êf je* ne fuirai pas,,..:!. ^ . , 
Mais non! près de trahir mon amitië crëdule/ 
Â l'aspect d'un forfait;, «Ficfs^ne troublé recule...! 
Eh bien, que son honneur me rende à mes soldats , 
Ël^qn'il vienne, 8'iVVose,aa> milieu des c0B]Jbatfi,| , . 
I^e aisputer Tamour et le sceptre de Gène f 

Vos soldats ! malheureux ! ieàx yalenr serait raine; 
Vous moi;^¥)re9i._ . " t'. •.•;;i;; > m. 



DOUU.. 

• j * • ■ 



I LQae:t'îwp<>ï'te? ouvr/q|n?^Jôj6hpïlttft, 
Que je meure an moins les armeç à la main. 
Mais que dis-je ? tu sais que ma gardç fidèle 
Châtierait à ma toîx une foule rebellé ; '* '-''i ' ' ' 
Qu'en loyal chevalier mè ïetifdte son secours , 
C'est exposer itoiL crîitieiét hasarder tes jours ; 
Tu ne l'oseras pas* -.^ . . ..» 

J'y consens. îi ;! > 

Je t'estîmè*. '^* '^ 
Ffks((2u^. 

Que le sort Je^^ôibliats chotdis^ îâ^yiétime. 
C'en est fait, Fun de nons^deavain aura vécu; 
Mais le Doge, en grandeur, nQ^i^^ura l^MvVflitfQllf lo-: 
.Soldats...! C'est Doria j^u^Fiesque vous confie, 

' De9 soldats entrent. 

Accomjpi^ne^S'ses pas et vÉîUljéz.sur s;^ vie ^' »,.;..!,; 
Adx soins de ses guerriers lierez. ses^chl^Tcafc ol^ï^i^p^ 

.v::;'):.t o» i J. Je pars , et je t'attends. 

. >î ":>'»! •••},;<,:/.' Dorla «oittAY«0'te«r4o)daMf> - ./*'.-. < • i— I 

SCENE X. ./» /.^ .. -.it" 

FIESQXJE seul. 

Il le veut! je Tai du! qu'il reprenne ses armes! 
Bientôt va retentir le signal des alarmes. 



56 FmSQUE. 

Que répondre aaxGëiioi8...?Ses'joor8 étaient proscris. 
En le saaVaiity U imort! en frtppant, le itarfpn^...! 
Je ne balance pas « et je braTe leur haiae. 
Les voici! 

SCÈNE xi: 

• < < t < . 

FONDI.MA^FBÉDI, VERRINA, FlESQtïE, tEOMOB, 
CoNSFiBÀTBau, Gtfiou, Vsaaa». 

Dana ces lieux, la foule me raàiène. 

FOSSQUB. 

Aflris» de Ukon palais ne tous éloignes pas. 

TERRINÀ bas à Fies<iae* 
Fiesque, où le Doge est- il? 

\ '. Ta le retrouveras. 

On entend nn coup de canon; 

-i'Éotioa: 
Ciel! 

TBRRIRA bM à Fiesqae. 

Le Doge! 

Flf^SQUB. 

, : Voici le signal de la gloire! , 
Songek ^nofm semieât.- 

TIBSQVK. 

Songeons k la Tictoire : 
D^un peuplé qtn se renge entendez lés clameur»; 
Oéuob , ir nous attend ; Sttitec-moi ! 

Fieiqne et les conspirateorêtirént leurs ëpéei. 

LÊONOft. 

j Je me meon. 

Lëonor s'éranouil aâ moment où Fieitftie s'éloigne avec Ict 
conspirateurs. Ëtonnement et effroi de tout le monde, qui ae preaie 
aatonr d'elle. 
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ACTE CINQUIÈME. 



Le Thëâtre représente «ne partie da Palais ducal. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

FONDI, LÉONOR. 

FONDl. 

JusQu^Àu palais dacal qael dessein vous amène P 
Quoi! Madame, c'est vous! Dans les remparts de Gène 
Les cris de la vengeance et les sons du beffroi 
Sèment de tous côt^s la menace et Teffroi. 
De Fiescjne et des Génois le destin se décide ; 
Voas ayez pa brayer cette nuit homicide ! 

LÉONOR. 

Parlez , qae dois- je craindre et qtie fait mon époux ! 

FOITDI. 

Il nous guide , il combat , il triomphe avec nous ! 
A sa Yoix, k son nom , se lèye un peuple immense ; 
De nos fiers oppresseurs le châtiment commence. 
En Tàin Octatio quVyeillent ses dangers 
S'environne tremblant de soldats étrangers , 
En yaln de ce palais leurs serviles cohortes 
Contre nous un moment ont défendu les portes : 
Ils n'ont pu résister ; j'en suis maître , et je dois 
Attendre dans ce lieu le yengeur des Génois; 
Déjà de Doria (ju'entourait son hommage 
Le peuple aux pieds de Fiesque a renversé l'image. 
Vers d'immortels honneurs votre époux s'élançant... 

LÉONOR. 

Je maudis des honneurs que peut payer son sang. 
De quel présage affreux mon âme est poursuivie ! 
Dans un instant peut être il va tomber sans vie> 

8 



58 FIESQUE. 

Il m^appelle... ! .Gourons !^Qae le glaiye assassin 
Se trompe de victime et rencontre mon sein ! 
Cher ëponx ! je me livre au coup qui te menace : 
Où Fiesqae est en danger le ciel marque ma place. ' 

FONDI. 

Demeurez ! 

LÉONOR. 

Laissez-moi, n'arrêtez point mes pas. 

FONDI. 

Le trëpas est partout* 

LÉONOR. 

Qu'importe le trépas? 
Défendons mon ëpoux , que j'expire «t qu'il vive ! 

FONDI. 

D'un mourant près d'ici j'entends la voix plaintive ; 
Un long cri de fureur arrive jusqu'à nous ; 
On approclie , écoutez. 

LÉONOR. 

Ils frappent mon époux ! 

FONDI. 

'^on , non » c'est Manfredi. 

SCÈNE m 

Les mêmes, MANFREDI, quelqhes Génois. 

'MÀNFREDI, un poignard à la main. 

Mon épouse est vengée ! 

A un Gënoi». 

Cours , ami ; que Berta lâchement outragée 
Repose triomphante au toit de ses aïeux ; 
Porte-lui ce poignard teint d'un sang odieux ; 
D'un père infortuné console la souffrance : 
Il gémit d'un forfait... Montre-lui la vengeance. 
- ' Le Génois sort. 

FONDI. 
Qu'enlends-je ? 

MÂNFREDI. 

Octavîo sous mon glaive est tombé ! 

FONDI. 

Et le Doge ? 



ACTE V, SCÈNE II. 5q 

MiNFREDI. 

A mes coups la naît Ta dërobë ; 
Mais Verrina Tattend, et sa perte est certaine. 

LÉONOR. 

Fiescpe TÎt-il encor ? 

MÀNFRBDI. 

De la porte romaine 
A la faite da Doge il interdit 1 ajcçès. , 
.D'an peuple farieox enchaînant les excès , 
Il commande k sa rage oa Tentraîne à la gloire : 
Son regard est la mort, et son nom la irictoire ! 

LÉONOR. 

Je Yole à ses côt^s , et je veux aajoord'hai 

M'anir à son triomphe , ou périr avec loi !, 

Elle sort. 

SCÈNE m, 

FONDI , MANFREDI , Génois. 

XARFREDI. 

Et nous , vengeurs de Gdne « allons ! quand la patrie 
Relèye de sou front la majesté flétrie , 
D'un peuple réyeillé guidons le noble essor $ 
Viens : tant quUl reste à faire on n'a rien fait encor. 
Marchons ! ' 

SCÈNE IV. 

Les mêmes , VERRINA. 
Où coarez^Tous ? aux pieds d'un nouveau maître P 

M4I9FREDI. 

Quel discours ? 

VERRINA. 

A tes yeux il va bientôt paraître. 
Ce guerrier qu'honorait ta crédule vertu 
D^e là' pourpre demain marchera revêtu. 
Du peuple prosterné Tbommage Tenvironne , 
£t ses lauriers' àéjk font place à la couronne*' • 

. MANFREDI. 

Fiesque! 



■ « 



6o FIESQUE. 

VKHRIffA. 

De ses flatteuts enièndtes-toas la yoix? 
Le peuple dans la coafisse. 
Gloire à Fiesqne, an Vengeur, aa hétoa des Gënois ! 

XANFREDl. 

Noos aurions éleyé sa nonrelle paissanee! 
Il a perda ses droits à mon obéissance , 
Je ne le connais plus. 

veRRiifA. 

SHl commande , ob^îs : 
Fiesque ce soir encor peat servir son pays ; 
Seul je veax loi parler r ici je vais Tattendre , 
Ce prince d'un instant va me voir et m^eiitendré. 
Si PhonneuF est pour hii moins cher que settpoirmrf 
Il me reste à remplir an horrible devoir ; 
Mais je Taccomplirai.... Yengeor de ma famille , 
Ma tendresse à tes soins a confié ma fille : 
Elle vivra pour toi , Manfredi; sois heureax ; 
Souviens-toi de son père et praignex-moi tous deux. 

SCÈNE V. 

Les mêmes , FIESQUË , Soldats , Pecïu;' • 

FISSQUB. 

Peuple et braves Gënois , j'accepte votre hommage , 

Et ce titre imposant, noble prix du courage. 

Je veux m^en rendre digne : ëlu par votre amour. 

Dans le palais ducal je fixe mon séjour : 

Votre bonheur, voilà ma plus chère espérance. 

Mai» d'un peuple outragé poursuivoïas la v«Bge«Dce ! 

Cet esclave africain quMpai^a ma fureur , 

Dans nos murs désoles promène la terreur ; 

Il ose à nos palais attacaer Tiacendie! 

Manfredi , va punir sa lâche perfidie : 

Qu*il meure! Et vous-^ Génois , allez , suivez ses pas. 

Manfredi sort avec le peuplo^ 
D'Octavio partout annonce le trépaa, 
Fondi , de mes i^rriers je te donne Tâitëi: 
Doria vers le port a dirige sa fuite : 
Poursuis-le , ce vieillard qui ne peut tMchapper 
Fut mon bote , et mon bras ne le vent point frapper ^ 



ACTE V , SCÈNE VI. Si 

Au glaite des Génois mon- glaive PabandomÉe ^ 
Un reste de soldats le suit et i^ettriroBiie : 
Qu'ils tombent arec lai% Va, cours, frappe et paai». 

Fondi sort arec les sotdat». 

SCÈNE VI. 

ÏÎESQUE , VERWNA. 

FIE8QUB, 

Pour noirs 9 oker Verrina, paorlà victoire unis, 
Volons à d'autres soins... Mais d'où vienice sileticel^ 
Quoi ! Gène nous appelle , et Verrtna balance ? . 
Muet auprès de Fiesqae , immobile à sa Toix, 
Tu détournes les jeux? 

TERRINÂ. 

Est-ce lui que je Toîs? 

FIESQUE. 

Ton cœur me mëconnait? 

verrinà. 

» * • . 

En vain je ^interroge ; 
Point de Fiesque pour moi dans le palais du Doge. 

FIESQUE. 

Verrina ! 

VERftllVA-. 

Par ta bouche un serment fut dicte ; 
Ne t'en souYÎent-il plus , et Tas-tu respecté ? 
« Jurons mort au tyran ! Que tout parjure expire. » 
Malheureux ^ tu Tas dit , et Doria respire. 

FIESQUE. 

Oui , j'épargnai des jours qu'il lierait à ma foi v. . ,, , 
Et qui m'ose accuser eut agi conime moL 

TBRRINÀ. ... 

Peut-être ; et je Teux bien pardonner ton parjure : 
Mais parle : de ton joug subirons-nons l'injure? 
Imprudent y peâ4é<Ma que dci peojple^ gébois, -' ^ 
Qui s'armait avec nous pour ressaisir ses droits , 
Quand tu veux l'asservir la fureur te pajrdoime.,^;;^ ji. 
Et qu'il Terse son sang pour ta donner un tronèr 

FISSQUB. 

Quoi ! pour la liberté ton fanatique amour 

Des temps qui ne sont plus rive encore le retour ? 
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Veux-ta donc , noorrissant un espoir inatile , 
Lorsque tout a cbtngë rester seul immobile? 
Regarde autour de, toi , .Yerrina, que Tois-tu? 
Un peuple sans courage, un sënat sans Tertu, 
La discorde partout, nos campagnes désertes 
A Tayide étranger de toutes parts ouvertes , 
L'or corrompant les lois , les yices triomphans , 
La patrie étrangère \ ses propres enfans ; 
Vois l'Espagne aujourd'hui, demain la Germanie, 
Dans nos mura tour à tour fonder leur tyrannie , 
Et cbassant nos Taiaseaux de Tempire des mers , 
Se disputer Thonneurde nous donner des fers* 
Il est temps qu'un guerrier. , réveillant la yictoire, 
Rassemble les débris de cet Etat sans gloire , 
Et force les Génois \ des destins nouveaux. 
Tels sont mes vœux , tel est le but de mes travaux. 
Le ciel à cet honneur appelle mon courage ; 
Doria l'a tenté, j'achève son ouvrage. 

VERfilNA. 

Et moi, Fiesque , crois-tu m'enchainer a ton char? 

FIBSQVE. 

Songe à notre amitié. 

VERRINA. 

Souviens-toi de César. 



Il avait jugé Rome. 



FIESQUE. 



VERRINA. 

n la voulait esclave. 

FIESQUE. 

Ses assassins n'ont fait que couronner Octave. 

VERRINA. 

Tu veux régner, {'existe^ et tu n'as pas frémi ? 

FIESQUE. . . . ... i 

Moi frémir! Et >poQi:qu0i L Je suis prèa^d'iMi. Qpn^^; . 



ê » a 



'VERRINA.'* ''' •' - ' '-*' 



Je suis près d'un tyrah; * ' . . : '-^. . i / ' 

FifeSQUE*."- ' 

Tu m'outrages encore : 
Mais ton ami l\)ublie et le prince l'ignore; 
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YERRIRA. 

Ifoas amis! Non^ ce jour brise toas nos liens. 
Vois envers ton pays quels crimes sont les tiens : 
Malheoreox! an serment dicte par la pradence 
Des Génois sor ton front appelle la vengeance. 
Mais c*est peu de trabir ce serment solennel , 
Saavear de Doria , pins que lui criminel , 
De tes concitoyens ta veux river la chaîne ! 
Que lai reprochions- nous? L'esclavage de Gène. 
Prétends-tu donc Tabsoudre? et crois-ta qu^aujourd^hai 
Gêne respecte en toi ce qu'elle abhorre en luip 
Fiesque, as-tu pour jamais chassé de ta mémoire 
Ces jours de ton enfance ou respirant la gloire. 
Ton cœur me comprenait et répondait au mien ? 
Tu promettais à Gène un héros citoyen ; 
De ton père expiré remplaçant la tendresse , 
De mes soins paternels j'entourai ta jeunesse ; 
«T'avais en toi placé Tespoir de mes vieux jours ; 
Je f aimais comme un fils et je f aime toujours ! 
Aux cris de Tamitié ne ferme pas Foreille ; 

L'abîme est sous tes pieds ! Que ma voix te réveille. 

Sois Fiesque , sois encor ce généreux guerrier , 
Pour prix de ses exploits n'attendant qu'un laurier. 
C'est moi , c'est Yerrina qui viens Tâme attendrie , 
Te parler de vertu , d'honneur et de patrie. 
Bejette cette pourpre ! un moment égaré , 
A nos antiques lois rends leur pouvoir sacré. 
Ne flétris pas ton nom , et songe à tes ancêtres : 
Ces héros vertueux ne souffraient point de maîtres. 
Vois leurs tombeaux s'ouvrir , vois s'unîssant à moi 
Leurs ombres se placer entre le trône et toi. 
Ne me repousse pas. 

FIESQUE. 

Va, ta prière est vaine : 
J'ai médité long-temps sur les besoins de Gène ; 
Son sort est décidé; je t'aime et je te plains. 

VBRRINA. 

Quoi! rien ne peut changer tes funestes desseins! 
Insensé, que fais^tu? Demeure, écoute encore ; . 
Pour la dernière fois ton vieil ami t'implore. 
Hélas! Fiesque parjure et prêt à s'avilir 
Laisse un vide en mop cœur que rien ne peut remplir. 
Mais crois-moi , ton honneur m'est plus cher que ta vie ; 
Je ne verrai point Gène à tes lois asservie; 



^ FIE8QUE. 

Demande-moi mon sang, il <^$^ à toi; je pais 

Immoler toot à Fiçsquç^ excepta mon pays. 

Ta connais dès long-temps cette âme ardente et fière ; 

Yerrina, ta le sais, dédaignant la prièrp. 

Devant aucan mortel ne ploja les genoux : 

Il se jette à tes pieda ; tu Ves armé pour nous ; 

Tu triomphes Je t'offre une gloire plus belle. 

PISSQUB. 

Le peuple me demande et le trône m'appelle. 
TSaAUU au^ genoux de Fie»qae* 

riESQUC. 

Quoi! tu retiens mes pas ? 

YEKRINA. 

Le trône! 

FIESQUB. 

U «pr'appartieat. 
TBRRIVA se relevât et Irappai&t Fiesque de sob poignard. 

Ta n'y monteras pas. 
FiniQOB tombant. 

Ciel!... €*est toi, Yerrîna , dont la main m'assassine ! 
On fient... • Fuis , malheureux , le sort qu^on te destine ; 
Les Génois indignés yengeraient mon trépas.... 

SCÈNE VIL 

FIESQUE, VERRINA , FONDI , Pbuple , Sénàtburs. 

FONDI dans là coulisse. 
Fiesque! 

YBRRIKA. 

Pourquoi ces cris? 

FONDr. 

Le Doge est sur nos pas! 
Présentant aux Génois son front octogénaire , 
Et guidant au combat sa garde mercenaire , 
U triomphe un moment : le peuple est incertain ; 
Mais l'aspect d'un héros va changer Iç destin , 
Viens , Fiesque , à Doria renvoyant Içs alarmes , 
Combattre ^ notre tête et vaincre. 



1 ..' • » 
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Il retombe. »....»•,...,»,• 

Mais noni . . 

Monmt 

Que >v©f8-je> ô ciel! 



> • • 1 



/.:i 



£x4^crab(e forfait 



t 



FIESQUE. . . 

Fîesquc TÔulalt «^ffliçr d'nn scejptre iljf^gîtime. 
J'ai frappe l oppresseur... Je pleui^ U -victime! 
Venez» ]e renx coindbàttre et IHbmphmr pour tous. 

Bends-noos f ie^qoei ' ' 

XI dot régner snr nonst 
Point de combats sans Fiésque. 

Us ont besoin d*an maître ! 
Fqislfte dis'îefi ... 



1 « 



,^m vm. 



w 
f 

Les mÉbies , LÉONOR. 

. ." < ïdiocfos. 

Génois , j^implore vos secours f 
EntofitëK mon ^pôttX' et défendez ses jours , 
On l'appelle , on coits^s^t».. l y&osAtftoarneB ia rne ! 
C'est lui ! quelle pâleur sur ses traits répandue! 
Ciel ! dn sang t àiaibêoreusie ,' ilà 1 ontTflaA&ssinéi 
Fiesque..! Gbacdn de .Ton» baisse tih ftottt consterné! 

S^approobant de Verrîna. . 
Mais -vons, dont la tendresse éleva son enfance 



66 • FIESqfUÈ. «^^ 

Votre bras n'a-t-il -|^' s'ttrtâi^r' jMNilr sa défense ? 

LE GÉNOIS aTtfiatîçaiit V0n Verrina le poignard à la main. 
C'est kii qai Ta frappe! qu'il meure! , \,^ \ '' 

LéoNoa. 

Dieo! 

FIESQUB los .arrtea9V<la geste. 

Génois! 
Vous ares tous yxré d'obéir \ mes lois. 
Épargnes , respectez Tatni de ma jeunesse , 
Qu'il Tire , et qu'il s'éloigne ! et toi que ma tendresse 
Espéra couronner , riens , ô taià Léonor , 
Le ciel a donc «evtiris que- je te risse encor. 
Onyient....! Fuis, yerrioa.9U force m'abandonne. 

Il se soulève. 
Je règifç' niialgr? toi • car je meurs et pardonné. * ' ' 

Aux pieds de Dorià tu le« yqis ^us courir. 

VERRINA tirant son éjg4$i4- 
Eh bien ! à mes côtés rangiss^rons pour mourir. 

Le théâtre se remplit de soldats ';'tbus le peuple se précipite 
dn côté de la eCfulisse. La tojle tombe. 



'pin. 
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L'un des premiers principes de l*art dramtftiqtle 
étant de ne pas faire disparaître un personnage impor- 
tant sans que le spectateur soit informé de son sort, je 
laisse subsister , telle qu'elle a été dite à la première 
représentation 9 la scène du dénouement. Mais, d'après 
les ayis bienyeillans qui m^ont été donnés à ce sujet , 
et auxquels je m'empresse de me conformer , j'invite 
messieurs les Acteurs à jouer la dernière scène comme 
il isuit : ' 

«(Us ont besoin d'un maître ! 
» Tu les: a méconnns; Doria.ya paraître ; 
» Fnis.... .!.•:', 
LE GENOIS s*éiùnçamt sur Verrina ie poighard à la mmn, ■ 
» Toi qui l'as frsfppé, meurs! 

FIBSQUE. '' ' 

' * » Arrêtez, Génois. 



y^ 



V 






» ; yqm> «ven lonfii ^ wë d'oWir . à m^s. Jpi? .; . 
' »..^pargii«zv reiipQist^ rftnii; de ma j^uneafe» , 

» .Le ciel n'a j^asip^ermis qicie je.tQ,(ti$â6i9iitc0ri .-n .m 

f; -M :•. . '• II se soldée. '.'' / r-: ':' > ':':':.!?,•/•» 

» Je rè^oe misdfgirë toiv car jjeiineavt et pardoioiiiié.^ ^^^r 
» Alix pieds d6 l^ôria tu les vois tous ' courir. " . ' . '^ V^ 

TEBRIVA tirant son épie, 

M Eh bien , à mes çôtës 'vaDge^xToni» 'pear mourir. 

Le théâtre se'remplUdé'&oM^tsf toàt fe peuple s'incline du 
GÔtë de la coulisse. La toile tombe. 
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Frappe de)^^i^;orî^aaleQtrpigja«^te.4ans Uqi^ikr, 
Schiller, .pQ^p. ëpripnnrer, Flasque,,, faijt me^t^e if^pi^e^ 
niei^i^oas «es je,^s,\ ^v y^ipri^^r^^Ui^ ^tr^^, cpnjii^e9H[ 
un tableau reprësenjtai^t X^a jp(iQrt de, , . Yirgiitn^ ; .et \^ 
chute d'Âppins^ faTais,teaië 4e fair^q p^fl^r qe^tes|çè^ 
snr notre thëâtre : on seul, ç^ia^gefi^^ent .111,'avai^ P^^f^ 
nécessaire. J'ayais pens^ que, la chute d^Appius était 
an ëvënement trop ancien et trop connu pp^r que les 
conjures pussent espëijf^r ,,q^e . Fiesque se trahirait et 
8*enflammerait de courroux contre le.Poge de Gèi^e, 
au seul aspect du chiSitimeht du'dëéétnVir romain , et 
l'histoire m'avait foumif un '%râit qui me semblait de 
uÉCiire à . agîc .phMi Tirentent: Suv T&me >de iFiesqi^e^i 'et^ 
il offrir moins de ressomrje^.)^/^ profonde dissimula- 
tion. Le yoici : « En i23o, ]^9C)^2in,çr^.^ noble Gënoisn 
» ayaixt usurpe le pouvoir, fut rcriy,ersé'de son'trôtàè 
» par un aîeûi de Vih'êguè ; eHé' gbiiYtt\iéïiiéh^HpU' 
» blÎQaiki<fti«;)TëlS^lt. V 1*elk<(iftait l'action du tableau 
que, dans le*ti:i6îbMyé>^àttle fdi>^iM^yaig!g'J^ 
montrait à moli<hël*Ofi;^Uiwdtir>)^€(li0fir'MMm)j«n^^^ les! 
yeux attaches <sÛtf<ltir9Jetfé,-'ë^iérièntF^i^ iDNiîffArêtffimU 
pressions, ses plâî ^lê^tlAmàix^éttfëmJ^'Bi&itlom^êêfié 
lettres , dont ramitfa^'b«^h<Ni6i^' dt'âonfl'lbs ^nffm^mH 
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sont prëcteax , avaient fort appiriiujrë DiAtie «^dHéK 1& 
lecture; mais k U i^tfp<$tilion gëiii^rate 'de tfli'^lè'ée ; 
ils ottt cràitit la d^tibâté sttSoêj^kiKttf .d^an'pUbli^^ édi 
«apporte si diffittiiemènt âtijbdk>dlHli> l%i« a^V^^lo^be- 
mens. I*ai yet^anehë la( jseètte y et siijé l|i«étafcMtVë tcf; 
ce k/efef pas certes que {e tieMé à quelques Vl^ ; ^riÀiii 
c'est afin qu'on yoie ^uJauean effort n^avait coûté à 
mafaiUesàe pour traduire devait la paMerQe|éaiiçaîs 
tout ce qui , dans la tragédie de Schiller , m'avait paru 
digne de lui êfye présent^, \6ici la $/cène telle .qu'elle 

II' • •! ' 



r a 



MANFREDI, VERRINA, FONDI, Séhatbobs. 



TCVBl, 



■jt^'j^»\sj 'X-t^ .••g'.fj t M\r 



Ses bienfaits cachent-ils im j^rojejC qu^ j'ignore ? 
On veut-il seulement , par de généreux soins , 
De ces infortunes prévenir les besoins ? 

Je'i^'s^s;>éf^ïâi;'tlââé'lte'iédi''tfM<îi^ ^\\\ 

ypùft 'k^z tihmtïk kaëi^tdHàÀi^ v^ittSfjërUiiiëe ; ' < - "^ 
FptA^ttbàltï^ utt pùn^fÂt qa'A \m tètttjfe^aè^^tiàfr, '' 
H- feùt ik T^fe coà^lctfs -lé foréër^i^ïifiàn , ' ' )"' * ",' 
Et MréUhtéimiiPàia^-^hie^iitêhm >^ • ^ • > 
D\ïii regard'scintrtWtf tntéfi^bgèir -sftifi *rtKi. 

ry sonscns. 

■^ :■,-: ' :' KÀi*BriJr.'- - '■-;•••■.■ ^-^ ••'^:"":' 

.., . . , |aà\$ Qommept jenetfçrspft secrets?, , 
N<ma3p^vbn8 les'oonnaîtm cftilesynMr^néABoiA'^étBi 

Esplmnez-vous mon père. I • . . . 

... VBR&IVA &5 diiigémt vers uktait^aù^vQuéf .^ * 
, , Approcher .: isi^^ (Cq oqoite t. : : : 

Xîn iffunorM pioceM fit' respireirm^x^Ue^i i;..i , -. 
Lîi, dieAii^wapeiwreatveir}$ai«t le pouiK>^^ /./:, .. :.i: 
De nos ht0ifm aïeiw s'atme. le 4ese^ii:»,.; .: .. . 
Ainsi qœ Dorte troaupant GjSine fléUneit - j : ... .<. ^ . 
Bciecanera jtidM mehaioa sa patrif» { .: 



Un Fiesqtieidaaft'Bail téiiir «rfongi leofutâUji l 
Lacibote'da:t]riiBiiii^¥it-<daiif)oe!%aibleaa^* -. <:•>>« 
Là 9 le glaive à la maip , -9^% pombrenses yictiines 
Lui.yîenfiçni; demander comp^- de .tpi)6 ^Sjds^x^rioieSv v 
Et rarracneiptt. du, trône où sii^geait ion ^rgcieU ; ' ., 
Tandî^.qpe ; j^^piapilWé ^î^ Veur^ Ij^^abïù ^Ç dciuil, .^ \.^ 
Des fén^meat^des enffins« ç^^ larmes. |).| 

Rendent gr^ies Vj)ièa pa Byècès de leurs arinês!.;^ 

Des opprejsiçur9 ife G^ufj eut.offçAse Jes. yeaxj,.... 
Avec ces ffej^s^^poîs Wqceur^â^ip^l^geûQè /;,:;.; 
Frëmît à leur fispect de lialnjç. et i^e vepcéancea, • f 
Fiesqu^e ai&éjpf eût sVnflaj^^^e ^i( n^^ desarti.. 

Sur ce, tablëap. tprpible i^ppélons, s^^ (regfirdfi ! . /. ; / 
D*une grande. action l'image rejbraç^e ... ,^ [ ,,,* 
Vers de nobles desseins emporte la.pei^sëe:;. , .,,.•::. i'< 
Qu'il regarde ! et bientôt ses sentimens secre.ls: •;:..;: 
Devant nous , malgç^ luv^ipaASfeipoiBt sur ses traits» 

De ce fragilpi espoir ;^*attônde£^^pii»?' - 

D'un pi{f(tliî«itr^«ou;v^Qpie9t'U ^9,\B^9^^$in^i9e ; 
SpjQi.trrOjiil^le^i]^!;!. g^ste ^ ; un m9tJe| peuvent découvrir: 
Ce s]çgffràe^,,A9US>e3le;,^ ,1 ,,, ;. 

Qu'iL •• dtfoMré^ 6Dfiii>f > '■•*■•' <'A(y\ ^wor x", • , ^ ^lioi!*»^'* 

Oiisa jeune amitië visite éi'a<ïéiiièîù'èi'''i''^''' 
Voyons s'il plaint les nilitâf^ë ses concitoyens. 
Le.iaidi!<«qu8JTOB'y'em: sV^tachent sur les siens. 

SCÈÏfÈTV. r 

Les mêmes \ i'ifiESQUE, 

Ek biaai^iclMv<]VenDiMii<stiiâ ftme constemëe 
Vers des pensert plas àfifKS„fM-e]\e ramenée ? 

De met «010.9.^^4^8 a^(|ort^^>8^«ecp,i«s^ ..,■, .•(■../rf 




Il » »•» 
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Ne les itejette ftS'l me nui vois tercmrgbla!. 
L^amitié reslp aa« iftuu»^ qiiabd< le bonheur is'eihp^e .' 

Je tends ^^&ce à tëfs sbî'oâ^'Fiësqtie i ët'tt?ut e;ist iitiàjQ'gé^ 
Ce péopIeptfr.iïÉôà $fras ne peut être ve^g#,' ' ' , 
I^oos ilôtis flaftibn^ en Vain dé b^ridit'^s'âl'ài^iiîës': ' 
Eh.bien ! dé tés cohseiU ^èn^ sarofirp^s'té^ efiatme». 
G*en est fait, 'd^ormâisli de bdbles plaisït'sf' 
NoQS tonlûtfs ', i^Qiniinê toi!, consacrer' nos Ibisir's; ' 
Fiesqaé des jonrs passas dd notre/ailtîqûé^l'ciire' ^ 
Ne nons entendrai pltt!^ fâtîgtier sa m^moite , ^ ' . ' 
Et fallàiè,én<0ur#^d^tf prestige? des art^;^ ' |'" . 
I)*ùn imtit^oiç^ei chef-d*ôetiVre enchanter 'leàrs regards. 
Viens, et dfevant là tbîfô' où frétait îeiïr'cpnra^é'j 
Aux béros avec lîoos apporté ton *ho;ninagè. -^ ^ ' ' - 
Il découvre lé tabléto. * •> • .•.»-: 

Regarde. '**''• ' •■':'i'-' • ' ,.':?»!•'';.»•.' 

A nos sonpçonftiLue peut éqhâp^cirui.' .; i 

On m'ohrart** 

irckiliNA dkt^jMT l& tableau ai^è eieakâikfm 

; • ;»iîgar4e!lls/is(on«îb'rëtsk'ft^^ 

Sons leur conrroni Vengfeur' Èôccaiiéfa* iskbcoiùbe , * 
Reconnais ton aïenl ! Tk Pënt^dîne à la tombe ! 
Génois , ranges-Toas tous près Aq^iIq» déldnéèavs ,. 
Frappez...! Vengeance ii.Çjf^iiç^ mort aux oppresseurs! 
Anx pleurjSfdes citoycins i^oelstcœurs seraient rebelles? 
Vois, ïlesqùe, ils sont armés! .• • ..• ^ ^' .. 

: » :/.j 'llP^W^ir <".l ifiir,I(j 11'? fci'.;7. . 

w .' i: ' Ô^e^ofviemviftapotîtlM^Uoat 
Qa'entends-je ? 

.--..,.,' M^NFRjppi. ., 

Fiesque ! 

'.-.. ;<ur-> jmîi Aiitsi4otiti'eïpoW^ili«iè»dal 

Eh Bien! iiiàVéil G^K;iiî,;^,âaj'>âV^f»Méii'd{f-?- "'' "'; 
Leyoili ce heïôs,' 'tie^gîiérl-ler^'iàapii&lfexé';'''' '"" ' 



VAWANTE. 



7^ 



Pour venger son pays^ choisi par votre estime! 
r^e i*admirez-Toas pas ? 

MANFREDI. 

Qa*est-il besoin de lai ? 
Gënois , c^est trop long-temps implorer son appui, etc. 
La scène continuait alors telle qu'elle est maintenant. 



FIN DS LA YABUNTE. 
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